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RÉSUMÉ 

Si la pandémie de COVID-19 a été un événement d'ampleur mon-
diale, affectant presque tous les aspects de la vie humaine, il a en 
même temps été observé que cette crise sanitaire a accentué les 
inégalités sociales. L’étude "Pandémie et Inégalités : analyse des Réper-
cussions chez les Adolescents" (PIRA) a pour objectif de mieux com-
prendre comment la pandémie a affecté la santé et la vie des ado-
lescents du canton de Genève âgés entre 14 et 18 ans ayant vécu 
cette crise dans des circonstances sociales, familiales et sanitaires 
peu favorables ou reconnaissant avoir été affectés négativement 
par la pandémie. L’étude s'intéresse aux nombreuses difficultés as-
sociées aux transformations de la participation scolaire, familiale 
et sociale durant et après la pandémie pour ces jeunes, en prenant 
en compte les multiples incertitudes de rôles induites par la crise 
sanitaire. Elle porte également sur la capacité de réaction des 
jeunes, des familles et des différents acteurs, soit sur les stratégies 
de gestion du stress (coping) mises en place.  

Cette étude qualitative exploratoire, d'une durée de six mois, 
permet de documenter les traces à moyen terme de cette crise. En 
donnant la parole directement à des jeunes (n=17), l’étude permet 
de décrire leurs trajectoires et leurs expériences au cours de la pé-
riode concernée. Par ailleurs, les témoignages de professionnels 
(n=20) accompagnant des publics adolescents ont mis en lumière 
la diversité des parcours, en comparant notamment les trajectoires 
des adolescents en fonction des ressources sociales et matérielles 
à leur disposition.  

Les résultats suggèrent que les injonctions — parfois contra-
dictoires — découlant de la prise, l’abandon et la reprise de nou-
veaux rôles scolaires, familiaux et amicaux ont créé un important 
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stress social pouvant s’exprimer dans des souffrances psychiques. 
Ces injonctions se sont faites dans un contexte social ayant amené 
à des contraintes et changements complètement inédits dans l’his-
toire récente des pays occidentaux. Les jeunes ont dû réapprendre 
la participation à l’école, l'intégration dans la famille, au groupe de 
pairs et aux médias, sous pression de nouvelles règles très contrai-
gnantes mises en place par les institutions dans leur gestion de la 
crise. Les mécanismes observés dans plusieurs domaines montrent 
combien le retour progressif au fonctionnement social précédent 
la pandémie, où les apprentissages des nouveaux rôles à peine faits 
ont dû être désappris, a été marqué par des chocs secondaires.  

L'étude PIRA confirme que les inégalités sociales qui traversent 
la société ont fourni des ressources variables aux jeunes dans leur 
gestion de la pandémie et les catégories se trouvant dans des con-
ditions plus vulnérables ont accumulé les difficultés. Ces difficul-
tés accumulées ont conforté, voire amplifié les écarts sociaux entre 
jeunes d'une part, on peut s'attendre à ce que leurs effets conti-
nueront de marquer les parcours de ces cohortes d'autre part. 
L'étude souligne aussi l'importance de ne pas isoler les jeunes dans 
la compréhension de leurs difficultés, car ce sont bien leurs rela-
tions avec les autres jeunes mais aussi avec les adultes – leurs pa-
rents, leurs enseignants – qui ont été durablement affectées.  
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1. INTRODUCTION 

La pandémie de COVID-19 a été un événement d'ampleur mon-
diale, affectant presque tous les aspects de la vie humaine. Il a en 
même temps été observé que la pandémie et les mesures prises 
pour l’endiguer ont accentué les inégalités sociales préexistantes 
(Lambert and Cayouette-Remblière, 2021; Maestripieri, 2021; 
Marti and Ferro-Luzzi, 2021; Burton-Jeangros, Jackson, et al., 
2024). Le concept de syndémie illustre précisément les interac-
tions entre vulnérabilités biologiques et sociales (Bambra, Rior-
dan, et al., 2020; Singer and Rylko-Bauer, 2021). Dans ce cadre, 
nous nous intéressons à comment le fait de disposer de faibles 
ressources sociales, économiques ou de santé avant la survenue de 
la pandémie a pu induire des formes spécifiques de stress social 
chez les jeunes dans le canton de Genève, laissant des traces du-
rables dans leur vie.  

En effet, les conséquences psychosociales de la crise sanitaire 
ont évolué au cours du temps. La détérioration de la santé mentale 
des jeunes, observée dans plusieurs contextes européens au cours 
des dernières années, suggère que la crise sanitaire a joué un rôle 
important dans le déclenchement, le renforcement ou le maintien 
de processus vulnérabilisant (Berger, Häberling, et al., 2022; 
Gondek, Vandecasteele, et al., 2024). Les restrictions imposées 
pour endiguer la diffusion du virus ont profondément marqué leur 
parcours scolaire, familial et social. À l'instar de l'étude fondatrice 
de la perspective du parcours de vie de Glen Elder (Elder, 1974) 
examinant les conséquences dans la durée de la crise économique 
de 1929 sur différentes cohortes d'enfants aux États-Unis, il est 
aujourd'hui important d'étudier les répercussions de la pandémie 
de COVID-19 sur la trajectoire des jeunes l'ayant traversée au mo-
ment de l'adolescence. Cette étape du parcours de vie est en effet 
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caractérisée par une progressive autonomie envers la famille, as-
sociée à une redéfinition des interactions avec les adultes et les 
pairs (Benson and Elder, 2011). Or, la crise sanitaire a bouleversé 
les rôles sociaux, mettant en cause les interactions avec les parents, 
les grands-parents, les enseignants, et les autres jeunes.  

La crise a ainsi induit du stress social auquel les individus ont 
fait face de diverses manières, notamment en fonction des res-
sources à leur disposition. La période de crise a eu des consé-
quences de plus ou moins grande ampleur auprès d'individus ayant 
des capacités variables à s'adapter et à faire face au stress social. 
Au-delà des inégalités socio-économiques, les circonstances fami-
liales et les conditions de santé physique et mentale des membres 
du groupe familial sont plus particulièrement susceptibles d'avoir 
influencé les trajectoires des jeunes durant et après la crise sani-
taire. 

L’étude "Pandémie et Inégalités : analyse des Répercussions chez les Ado-
lescents" (PIRA) a pour objectif de mieux comprendre comment la 
pandémie de COVID-19 a affecté la santé et la vie des adoles-
cents1 du canton de Genève âgés entre 14 et 18 ans ayant vécu 
cette crise dans des circonstances sociales, familiales et sanitaires 
peu favorables ou reconnaissant avoir été affectés négativement 
par la pandémie. L’étude s'intéresse aux nombreuses difficultés as-
sociées aux transformations de la participation scolaire, familiale 
et sociale durant et après la pandémie pour ces jeunes, en prenant 
en compte les multiples incertitudes de rôles induites par la crise 
sanitaire. Elle porte également sur la capacité de réaction des 
jeunes, des familles et des différents acteurs, soit sur les stratégies 
de gestion du stress (coping) mises en place.  

Cette étude qualitative exploratoire, d'une durée de six mois, a 
été conduite dans le canton de Genève entre octobre 2023 et mars 
2024, soit plus de trois ans après la fin de la phase aiguë de la crise 
collective liée à la pandémie de COVID-19. Elle permet donc de 

● 
1 Afin de faciliter la lecture, le masculin générique est employé dans ce docu-

ment et s'applique à tous les genres sans distinction. 
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documenter les traces à moyen terme de cette crise, venant enri-
chir et compléter les nombreuses études, souvent quantitatives, 
réalisées durant la phase de pandémie elle-même.  

L'étude donne la parole, en premier lieu, aux adolescents con-
cernés par les vulnérabilités sociales énoncées plus en haut. Plus 
précisément, elle porte sur des jeunes âgés en 2023 de 14 à 18 ans, 
et qui avaient donc entre 10 et 14 ans durant la période aiguë de la 
pandémie. Bien que de nombreuses études se soient intéressées 
aux effets de la pandémie sur les adolescents, peu d’entre elles ont 
recueilli leurs témoignages approfondis ou se sont intéressées à la 
manière dont ils ont vécu et interprété cette crise. En complément 
des récits récoltés auprès des adolescents, des expériences de pro-
fessionnels ayant travaillé en première ligne en contact avec des 
adolescents entre 2020 et 2024 ont aussi été intégrées. 

Réalisée au sein de l’Observatoire des familles associé à l'Insti-
tut de recherches sociologiques, l’étude PIRA a été mandatée dans 
le cadre de l’étude SEROCoV-KIDS conduite par l’Unité d’épidé-
miologie populationnelle (UEP) des Hôpitaux universitaires de 
Genève (HUG), grâce au soutien de la Fondation Jacobs et de 
l’Office fédéral de la santé publique (OFSP). SEROCoV-KIDS 
est à la fois une cohorte prospective et une biobanque pédiatrique 
de plus de 2000 enfants, âgés entre 6 mois et 17 ans. Cette cohorte 
longitudinale a été établie en 2021 avec pour objectif d’évaluer les 
impacts de la pandémie de COVID-19 sur la santé et le dévelop-
pement des enfants et adolescents du canton de Genève (Loizeau, 
Lorthe, et al., 2023). Le volet qualitatif de l’étude PIRA vient en-
richir et compléter les résultats principalement quantitatifs de 
l’étude SEROCoV-KIDS. 

Ce rapport est structuré de la manière suivante : dans le chapitre 
2, les connaissances actuelles sur les répercussions de la pandémie 
et son vécu par les adolescents sont d'abord résumées (section 
2.1). Puis, le cadre théorique, combinant la perspective du par-
cours de vie, le concept de stress social lié aux rôles sociaux et 
celui de vulnérabilité, ainsi qu’une proposition de conceptualisa-
tion de la dynamique temporelle des effets de la pandémie en deux 
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temps sont présentés (section 2.2). Après une description de la 
méthodologie de l'étude PIRA dans le chapitre 3, les résultats sont 
exposés dans le chapitre 4. Après avoir abordé le domaine de 
l'éducation, la dynamique familiale, la participation sociale, ainsi 
que l’utilisation des médias et des réseaux sociaux, les interactions 
entre ces différents domaines, ainsi que les observations relatives 
aux difficultés ou aux souffrances émotionnelles rapportées par 
les jeunes et les professionnels sont examinées. En conclusion, le 
rapport récapitule les apports de cette étude, ses implications, ses 
limites, et les perspectives de recherche futures.  
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2. REVUE DE LA LITTÉRATURE 
ET CADRE THÉORIQUE 

2.1 L’EXPÉRIENCE DE LA PANDÉMIE  
PAR LES ADOLESCENTS 

Dans cette section nous présentons les nombreuses études rela-
tives aux conséquences de la pandémie de COVID-19 sur les en-
fants et les adolescents. La majorité d'entre elles sont quantitatives 
et ont été menées lors du confinement en 2020, ou rapidement 
après. L'impact de la pandémie étant variable en fonction de la 
diffusion locale du virus et des réponses institutionnelles natio-
nales, ainsi que des contextes institutionnels et socio-économiques 
préexistants, les études réalisées en Suisse sont ici privilégiées, des 
constats faits ailleurs sont également mobilisés lorsqu'ils apportent 
des compléments utiles. 

La pandémie et la période de semi-confinement ont été carac-
térisées par un stress social nettement accru. Plusieurs facteurs 
sont évoqués : la perturbation des routines et des interactions so-
ciales, l'enfermement au sein des ménages familiaux, l'annulation 
d'événements collectifs rassembleurs (Mohler-Kuo, Dzemaili, et 
al., 2021; Foster, Estévez-Lamorte, et al., 2023). Cette littérature 
souligne également que les jeunes présentant déjà des troubles psy-
chiques ont plus particulièrement ressenti cette augmentation du 
stress. Concernant l’évolution dans le temps, une étude mentionne 
que, de manière générale, le stress perçu a diminué en 2021 (Foster 
et al. 2023). Cependant, certains facteurs ont été davantage source 
de stress en 2021 qu’en 2020. Cela a notamment été le cas des 
problèmes à la maison ou avec autrui, des problèmes financiers de 
la famille ainsi que des difficultés d’accès aux soins médicaux ou 
aux services de santé mentale. Il est suggéré que des différences 
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dans l’ampleur et les sources de stress perçues pourraient expli-
quer que les filles ont davantage souffert de troubles psychiques 
suite à la pandémie.  

Une recherche menée à Zurich auprès des enfants et adoles-
cents consultant les services d’urgences psychiatriques ((Berger, 
Häberling, et al., 2022)) montre que dans un premier temps 
(jusqu’en juin 2020) les consultations aux urgences ont diminué, 
puis elles ont augmenté au cours de l'année 2021 pour atteindre 
des niveaux supérieurs à ceux observés avant la pandémie. L’aug-
mentation des consultations est associée à des troubles tels que la 
dépression, les envies suicidaires et la mutilation. Cette étude 
montre aussi que les enfants et les adolescents qui avaient déjà des 
problèmes de santé mentale avant la pandémie ont été plus sus-
ceptibles de voir leur situation se détériorer suite au confinement. 
Cela est attribué au fait que les activités fournissant des ressources 
importantes pour contrecarrer la détresse, telles que l’activité phy-
sique, lire, passer du temps dans la nature ou faire du bénévolat, 
ont été plus difficiles à mettre en place lors du confinement. De 
plus, l’étude constate, comme d’autres (par exemple Stocker et al., 
2020), que les enfants et les adolescents provenant de milieux fa-
miliaux vulnérables (que ce soit pour des raisons économiques, ou 
en raison de la maladie de l’un de ses membres, ou encore ayant 
une charge de travail domestique importante) ont été plus concer-
nés par l’augmentation du stress (Berger, Häberling, et al., 2022). 

L’affaiblissement de certaines pratiques de santé a été identifié 
dans une étude réalisée dans quatre cantons suisses et portant sur 
le respect des recommandations relatives au sommeil, l’activité 
physique et l’utilisation des écrans (Peralta et al. 2022). Entre 2019 
et 2021, la part de jeunes de 13 à 16 ans adhérant aux recomman-
dations dans ces trois domaines a diminué de 19% à 9% et chez 
ceux de 10 à 12 ans de 53% à 34%. (Peralta, Camerini, et al., 2022). 
L’effet a été particulièrement marqué en ce qui concerne l’activité 
physique (de 53% à 35% chez les 13-16 ans et de 68% à 48% chez 
les 10-12 ans). L'étude relève une association significative entre le 
non-respect de ces recommandations et l'état de santé, ainsi que 
le bien-être des jeunes.  
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Une enquête exploratoire s'est intéressée aux changements sur-
venant dans la vie des jeunes âgés de 11 à 17 ans durant la période 
de confinement en Romandie (n = 157) (Stoecklin and Richner, 
2020). Huit jeunes sur dix estimaient qu’il n’y avait pas de change-
ment dans leur vie familiale et 13% ont affirmé que celle-ci s'était 
améliorée grâce aux discussions avec leurs parents, et par la dé-
couverte de loisirs communs. La minorité qui a perçu une détério-
ration dans ce domaine (8%) l’attribue aux conflits et à des dis-
putes. Au niveau de la scolarité, la moitié a indiqué ne pas avoir 
été affectée par l’arrivée de l’école à distance, alors que l’autre moi-
tié a rapporté des difficultés, considérant que leur situation scolaire 
a été péjorée, notamment en raison de difficultés à se motiver. 
Toutefois, pour certains élèves, le confinement a été positif pour 
leur scolarité en leur permettant de développer leur autonomie. En 
ce qui concerne la vie sociale, 42% des enfants ont rapporté une 
détérioration de leurs relations avec leurs amis, souffrant de ne pas 
pouvoir les voir et estimant qu’ils avaient moins de choses à par-
tager, notamment à cause de la distance imposée par les moyens 
de communication virtuelle.  

Par rapport à la scolarisation, une étude basée sur un échantil-
lon de 261 jeunes âgés de 14 à 25 ans participant au Panel Suisse 
de ménages avant 2020 déjà, montre que le temps consacré à 
l’école a diminué en moyenne de 35 à 23 heures par semaine 
((Grätz and Lipps, 2021). Dans le canton de Genève, le Service de 
la Recherche en Éducation (SRED) a réalisé plusieurs études sur 
les effets de la pandémie, en mettant un accent particulier sur les 
inégalités sociales. Pour rappel, à Genève, les écoles ont été fer-
mées du 16 mars au 11 mai 2020 pour les établissements primaires 
(8 semaines), du 16 mars au 25 mai pour les cycles d’orientation 
(10 semaines) et du 16 mars au 8 juin pour le niveau secondaire II 
(12 semaines) (Cecchini et Dutrévis 2020). L’analyse des inégalités 
entre milieux sociaux en termes d’acquisition de compétences et 
de parcours scolaires n'a révélé aucune différence parmi les élèves 
de 11ème année (fin du cycle d’orientation) évalués en 2021, par 
rapport aux années précédentes (Petrucci, Denecker et Prosperi 
2022). Cependant, pour les élèves évalués en 2022, un « renforcement 
des disparités qui existaient avant la pandémie de COVID-19 entre élèves 
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d’origines sociales différentes » (p. 7) est constaté. Les auteurs expli-
quent ces résultats par le fait que l’enseignement est resté très per-
turbé tout au long de la période 2020-2022. Aucune augmentation 
du taux de décrochage scolaire n’a été constatée entre la période 
avant et après la pandémie chez les mineurs. Toutefois, les décro-
chages se manifestent plus tard, après la sortie du dispositif FO18 
(Formation obligatoire jusqu'à 18 ans), et une augmentation du 
taux de décrochage scolaire par rapport aux niveaux pré-pandémie 
a été observée. L’étude « L’école à distance dans les dispositifs ge-
nevois de pré-qualifications » réalisée pendant la pandémie 
(Brüderlin et al., 2020) s'est intéressée à la manière dont la crise a 
affecté les élèves qui étaient déjà en situation de décrochage sco-
laire parce qu’ils avaient des difficultés à trouver leur voie de for-
mation ou professionnelle dans le secondaire II. Basée sur une 
méthode qualitative combinant des témoignages de professionnels 
et d’élèves, cette étude a mis en lumière la présence d'anxiété face 
à l’avenir, liée à l’incertitude, les défis que les professionnels ont 
dû relever pour suivre à distance les élèves, les difficultés liées au 
fait que les élèves ne disposaient pas tous d’un environnement de 
travail adéquat, l’importance de maintenir le lien, de conserver un 
cadre et un rythme de travail scolaire significatif dans le contexte 
de la pandémie, et les défis du retour en classe qui ont perturbé les 
jeunes habitués au rythme de l’enseignement à distance. 

Ces études font écho à des recherches menées dans d’autres 
pays, qui identifient des effets de la pandémie dans divers do-
maines de la vie. De manière générale, il ressort que les enfants 
ont souffert d'isolement social lors de la pandémie. Cela a été plus 
particulièrement le cas des plus jeunes qui avaient un accès res-
treint à la technologie, augmentant ainsi leur sentiment d'isole-
ment. Il a également été souligné que la communication à distance 
retire aux échanges leur spontanéité, l’écran étant un obstacle entre 
les interlocuteurs (Larivière‐Bastien, Aubuchon, et al., 2022).  

Concernant la scolarité à domicile, une étude conduite en Ir-
lande (O’Sullivan et Clark 2021) met en avant d’autres aspects né-
gatifs comme un niveau élevé de stress, avec une charge de travail 
accrue. Ces chercheurs soulignent que les parents s'inquiétaient 
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davantage de l'impact social de la pandémie sur leurs enfants, que 
de leurs lacunes scolaires, estimant que ces dernières pourraient 
être rattrapées. L’étude montre aussi que certains jeunes ont 
éprouvé des difficultés à travailler de manière autonome et à dis-
tance. L’école étant un lieu de sociabilité important que ce soit 
avec les pairs ou avec d’autres adultes (Larivière‐Bastien, Au-
buchon, et al., 2022), de nombreux jeunes ont souligné que leurs 
journées étaient plus ennuyantes, et que leur productivité avait di-
minué par rapport à la période précédant le confinement (Bran-
quinho, Kelly, et al., 2020). De plus en plus d’études documentent 
les changements dans les compétences acquises par les jeunes pen-
dant leur scolarité obligatoire et les lacunes dans l'apprentissage 
suite à la crise sanitaire. Il a été constaté aux États-Unis que cette 
tendance a été plus marquée chez les élèves issus de milieux défa-
vorisés (Colvin et al. 2022). Des études menées en Allemagne 
montrent aussi que les pertes en ce qui concerne l'acquisition de 
connaissances des élèves pendant les années de pandémie ont été 
plus accentuées chez ceux disposant de moins de capital sociocul-
turel, et se manifestant surtout en mathématiques (Schult, Mahler, 
et al., 2022).  

Par rapport aux dynamiques et contextes familiaux, il existe une 
abondante littérature. Certaines études ont été réalisées pendant la 
pandémie, et aujourd'hui les résultats d’études longitudinales com-
mencent à être publiés (Cassinat, Whiteman, et al., 2021; Hussong, 
Benner, et al., 2021; Eriksen, Stefansen, et al., 2024). Ces travaux 
montrent que la famille peut être à la fois une ressource pour l’ado-
lescent ou un facteur aggravant le stress social (Donker, Mas-
trotheodoros, et al., 2021). Globalement, ces études concluent que 
les inégalités préexistantes ont influencé la capacité des familles à 
faire face au stress induit par la pandémie, mettant en évidence que 
celles qui se trouvaient déjà en situation précaire ou vivaient des 
difficultés (statut socioéconomique précaire, exposition au stress 
préexistante, problème de santé, etc.) ont été plus sévèrement tou-
chées (Hussong, Benner, et al., 2021; Weeland, Keijsers, et al., 
2021; Hussong, Midgette, et al., 2022). Plusieurs facteurs pouvant 
contribuer aux répercussions négatives sont évoqués (Bülow, 
Keijsers, et al., 2021; Cassinat, Whiteman, et al., 2021; Donker, 
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Mastrotheodoros, et al., 2021; Eales, Ferguson, et al., 2021; 
McRae, Overall, et al., 2021; Weeland, Keijsers, et al., 2021; 
Pedrini, Meloni, et al., 2022), dont la modification des routines, 
des changements dans les relations dyadiques entre parents et en-
fants, une plus grande propension des parents à être inquiets ou 
tristes, l’apparition de comportements inadaptés, ainsi qu'une 
hausse des problèmes d'internalisation et d'externalisation chez les 
adolescents et l'augmentation des conflits et de la violence, dans 
certains cas.  

En mettant en évidence les vécus inégaux, cette littérature sou-
ligne également que certaines familles ont au contraire connu une 
situation relativement favorable durant la pandémie. En effet, des 
bonnes conditions pré-pandémie et un fonctionnement familial 
harmonieux ont eu tendance à contrer les effets du stress social 
(Hussong, Benner, et al., 2021; Weeland, Keijsers, et al., 2021). Les 
familles qui ont vécu la pandémie de manière positive ont surtout 
apprécié le temps passé ensemble à domicile, voire ont utilisé ce 
temps pour se ressourcer. Une étude norvégienne a montré que 
les adolescents issus de milieux familiaux favorisés, tant sur le plan 
économique que relationnel, ont parfois su tirer parti de la période 
de confinement pour accumuler des ressources (sport, apprentis-
sage, liens sociaux), se retrouvant ainsi mieux armés post-crise, 
contrairement aux adolescents de milieux moins favorisés qui ont 
dû affronter seuls un contexte anxiogène (Eriksen, Stefansen, et 
al., 2024). Cette étude souligne également que la crise a été plus 
vulnérabilisante pour les filles que pour les garçons.  

Néanmoins, la pandémie n’a pas eu que des effets négatifs sur 
les familles présentant déjà des facteurs de vulnérabilité. Une autre 
étude norvégienne portant sur plus de 400 participants a mis en 
évidence que dans certaines familles marquées par les conflits (mé-
diations dans le cadre d’un divorce, thérapies familiales en cours, 
par exemple), les enfants se sentaient moins tristes ou énervés 
qu’avant le confinement (Larsen, Helland, et al., 2022). Les auteurs 
avancent l’hypothèse des effets bénéfiques du temps passé en-
semble, qui a donné l’occasion aux parents d’être plus attentifs à 
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leurs enfants. En revanche, les enfants avaient des ressentis plus 
négatifs lorsqu’ils percevaient de l’instabilité familiale.  

Dans le domaine de la santé, une étude menée au Portugal du-
rant le confinement note que les jeunes âgés entre 16 et 24 ans ont 
mentionné des changements dans leurs cycles de sommeil ainsi 
que dans la variation de leur poids, tout comme une aggravation 
des problèmes de santé mentale (Larivière‐Bastien, Aubuchon, et 
al., 2022). Ces variations s’expliquent, selon l’étude, par le manque 
d’activité sportive, une utilisation plus importante des écrans ainsi 
qu’une augmentation des conflits et de la charge de travail. L’an-
nulation de jalons importants en raison du COVID-19 est identi-
fiée comme une autre cause de la détérioration de la santé mentale 
chez les adolescents durant le confinement (O’Sullivan, Clark, et 
al., 2021).  

En général, les impacts du confinement liés à la pandémie de 
COVID-19 sont différents selon les classes d’âges (Schmidt, 
Barblan, et al., 2021). Une étude quantitative menée dans plusieurs 
pays d’Europe avec presque 6000 participants met en évidence 
une augmentation des attitudes provocantes (défiance) et des dis-
putes dans toutes les classes d’âge (Schmidt et Barblan 2021). Ce-
pendant, les adolescents âgés entre 11 et 19 ans ont été plus tou-
chés par l’anxiété et la dépression que les enfants plus jeunes. Un 
faible niveau d’éducation des parents n’a eu un impact négatif que 
sur les enfants âgés entre 7 et 10 ans. Cela peut s’expliquer par le 
fait que les parents avec un niveau d’éducation élevé étaient par-
fois plus inquiets à propos de la pandémie. 

L’ensemble de ces études soulignent des répercussions de la 
crise sanitaire sur les différentes sphères de la vie des jeunes. Elles 
suggèrent également que la pandémie a rendu plus visibles des iné-
galités sociales préexistantes, tout en en créant de nouvelles affec-
tant différemment les jeunes selon leurs contextes de vie et les 
ressources qu’ils avaient à disposition. Ces répercussions différen-
ciées méritent d’être étudiées dans le temps en les appréhendant 
dans l'étude PIRA quatre ans après le début de la crise collective 
en 2020.  
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2.2 CADRE THÉORIQUE  

Les effets de la pandémie sur les adolescents ayant vécu la période 
dans des conditions défavorables sont analysés en mobilisant plu-
sieurs concepts empruntés à la perspective du parcours de vie, pri-
vilégiée dans cette recherche. La temporalité des changements in-
duits par la crise sanitaire est abordée en deux temps, en considé-
rant d'abord la rupture induite par le semi-confinement, puis les 
enjeux liés à la sortie de la période exceptionnelle. 

2.2.1 PARCOURS DE VIE, VULNÉRABILITÉ 
ET STRESS SOCIAL  

La vulnérabilité, dans la perspective du parcours de vie, est définie 
comme un manque de moyens, de ressources et de réserves à la 
disposition d’une personne, ce qui l’expose au risque de subir des 
effets préjudiciables suite à une transition, soit un passage rapide 
d’une phase de la vie à une autre, ou un événement « non-norma-
tif », soit un changement non attendu, qui sort de l’ordinaire et qui 
a une charge négative (maladie, perte d’emploi, divorce, etc.) 
(Spini, Bernardi, et al., 2017). La perspective du parcours de vie 
(Elder et Giele 2009) suggère également de s'intéresser aux effets 
de période, induits par les guerres, les crises économiques ou les 
épidémies, qui ont des effets négatifs sur l’ensemble de la popula-
tion, mais aussi plus spécifiquement sur certaines catégories d’ac-
teurs sociaux. Tant les transitions de vie, les événements non-nor-
matifs que les périodes de crise collective sont générateurs de 
stress social (Spini, Bernardi, et Oris 2017).  

La pandémie, abordée dans la perspective du parcours de vie, 
est assimilable à un choc externe générateur de stress social qui 
peut être à l’origine de difficultés majeures, en particulier lorsque 
les individus manquent des ressources pour affronter de telles si-
tuations ou que l’ajustement demandé est particulièrement impor-
tant (un même événement pouvant impliquer des ajustements 
d’ampleur variable pour différents groupes sociaux). L’instaura-
tion de mesures d’isolement destinées à limiter la propagation du 
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virus de la part des gouvernements (école à domicile, télétravail, 
etc.) ont bouleversé du jour au lendemain toute l’organisation des 
rôles sociaux.  

Du point de vue sociologique, les rôles sociaux sont des at-
tentes normatives (envers autrui) associées à un statut social par-
ticulier, par exemple celui d’adolescent astreint à une période de 
formation scolaire (ou en entreprise), à une position dans la famille 
(fils, fille), ou à une position dans un groupe de pairs (Pearlin, 
1981). Jouer ces rôles demande des ressources et des compé-
tences, acquises au cours de la socialisation, un processus lent et 
complexe qui permet aux rôles de s’intégrer progressivement dans 
la personnalité de chacun. Au cours de leur vie, les individus en-
dossent des rôles différents, reflétant leurs mouvements à travers 
l’espace social et dans les phases successives de la vie (Levy and 
Bühlmann, 2016). 

Ne pas jouer les rôles sociaux attendus, par choix personnel ou 
par obligation comme dans le cadre de la pandémie, implique des 
sanctions, formelles ou informelles, tels que rejet de la part des 
institutions mais aussi des pairs et de la famille, et finalement de la 
désaffiliation, s’exprimant par l’isolement et la solitude. Les me-
sures liées à la pandémie ont exigé des individus qu’ils réajustent 
de manière significative leur manière de participer au collectif, 
donc leurs rôles sociaux. Une telle exigence a induit un stress so-
cial soudain et persistant. Face à un contexte changeant et in-
connu, demandant un ajustement majeur de leurs rôles sociaux, 
les individus ont en effet été confrontés à de l’incertitude, ce qui a 
généré du stress et requis la mobilisation de ressources de diffé-
rents types. 

Le concept de « stress social » est utilisé dans la recherche sur 
les conséquences de la pandémie (par exemple Dos Santos 2020) 
pour distinguer le type spécifique de stress généré par la réorgani-
sation sociale du stress biologique. L’intérêt porté au stress a une 
longue histoire dans les sciences sociales. Pearlin et al. (1981) iden-
tifient des mécanismes par lesquels un événement, comme la perte 
d’emploi et les réajustements qui s'ensuivent, peut affecter la santé 

https://www.sciencedirect.com/topics/mathematics/specific-volume
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mentale de l’individu ; impliquant notamment une redéfinition de 
ses rôles sociaux, en créant des tensions associées à ces rôles (de 
parent, de partenaire, de travailleur) en lien avec l’image de 
soi (maîtrise de soi, perception de contrôle sur les événements, 
perception de la valeur de soi). Les auteurs soulignent que les ten-
sions associées aux rôles sont centrales dans les liens entre événe-
ments de vie et stress. Les événements ne créent pas seulement du 
stress par la nécessité directe de s’ajuster à eux, mais aussi en ag-
gravant les tensions liées aux rôles sociaux. Diverses sources de 
stress liées aux rôles sociaux peuvent ainsi être identifiées, telles 
que la surcharge de rôle, les conflits interpersonnels en lien avec 
un rôle, les conflits entre différents rôles, l'enfermement dans un 
rôle, et la restructuration d'un rôle. Il faut également considérer 
que les individus remplissent plusieurs rôles en même temps et 
qu’ils peuvent vivre des tensions entre un rôle et l’autre, d’autant 
plus lorsqu'ils sont en situation de surcharge (voir aussi Pearlin 
1989). Un important facteur de stress social tient en effet à la dif-
ficulté que les individus éprouvent à jouer les rôles qui leur sont 
attribués, en lien avec leur participation à différents champs d’ac-
tivité (la famille, l’école, les groupes de sociabilité, le marché du 
travail) et à leur position sociale.  

La période de la pandémie et les mesures institutionnelles qui 
l’ont accompagnée ont généré une grande incertitude vis-à-vis des 
principaux rôles sociaux des individus, avec une remise en ques-
tion de leurs définitions usuelles à travers l'ensemble de la société. 
Ces difficultés ont été particulièrement importantes pour les 
jeunes entrant dans l'adolescence, soit une période de changement 
de rôles et de statuts déjà déstabilisante en temps normal. Elle 
exige en effet l’acquisition d’indépendance et d’expérience à tra-
vers des interactions avec l’environnement social en dehors du 
cadre familial et domestique. Ces processus ont été mis à mal avec 
les mesures de semi-confinement. Dans un environnement social 
anomique et caractérisé par un niveau élevé de stress social pour 
l'ensemble de la population, les jeunes ont été confrontés à de 
multiples questions. Quel rôle scolaire adopter dans le cas d’une 
école en ligne ? Quel rôle familial tenir dans une situation de vie 
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commune 24 heures sur 24 ? Quel rôle de pair est attendu quand 
on ne voit plus ses pairs ou presque ?  

Ces enjeux ont été particulièrement affectés par le niveau des 
ressources dont les jeunes disposaient, elles-mêmes fortement in-
fluencées par celles de leurs familles et donc par la manière dont 
celles-ci ont été à leur tour affectées par la pandémie (Prime et al. 
2020). Les mesures de lutte contre la pandémie ont entraîné le 
transfert au domicile familial de nombreuses activités (école, acti-
vité professionnelle, sociabilité) précédemment réalisées dans des 
espaces tiers. Dans ce cadre, de nombreux phénomènes, tels que 
la modification des routines, les comportements inadaptés, l’in-
quiétude et les difficultés d’interaction mentionnées par la littéra-
ture, peuvent être compris comme des expressions du stress social 
généré par cette transformation.  

Les stratégies de gestion du stress ou coping, apprises et parta-
gées au sein de groupes sociaux, sont de nature variable, incluant 
des actions visant à modifier la situation pour qu’elle cesse d’être 
stressante, à annuler la menace, ou à gérer les symptômes du 
stress. Ces stratégies sont spécifiques aux problèmes rencontrés et 
dépendent des rôles sociaux affectés par ces problèmes. Pearlin et 
al. (1981) font notamment la distinction entre le stress associé à 
des contraintes de vie durables (« enduring life strains ») dues à la po-
sition socioéconomique dans la structure sociale, que nous appe-
lons ici « stress chronique », et le stress qui survient lors d’événe-
ments discrets et imprévisibles (« the occurrence of discrete events »). Ce-
pendant, les auteurs soulignent également que des événements 
stressants imprévisibles peuvent générer un stress chronique, no-
tamment lorsqu'ils exacerbent les tensions liées aux rôles sociaux 
que les individus occupent. Par ailleurs, la présence de stress chro-
nique peut augmenter le risque de vivre un événement stressant 
imprévisible. La crise collective liée à la pandémie de COVID-19 
peut s’assimiler à une source de stress social, issue d'un événement 
imprévisible, et le fait d’avoir vécu cette situation dans des circons-
tances peu favorables correspond davantage à la situation de con-
traintes de vie durables. L'articulation de ces deux formes de stress 
social – chronique et imprévisible – au moment de l'adolescence 
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vécue en période de pandémie de COVID-19 est donc au cœur de 
notre étude.  

Partant des multiples incertitudes de rôles induites par la crise 
sanitaire, l’étude PIRA s'intéresse aux nombreuses difficultés as-
sociées aux transformations de la participation scolaire, familiale 
et sociale durant et après la pandémie pour les jeunes se trouvant 
en situation de vulnérabilité. Elle porte également sur la capacité 
de réaction des jeunes, des familles et des différents acteurs qui les 
entourent, autrement dit sur les différentes stratégies de gestion 
du stress ou coping mises en place. 

2.2.2 PHASES D’AJUSTEMENT AU STRESS SOCIAL 

Pour analyser les effets vulnérabilisants de la pandémie de CO-
VID-19 sur les adolescents en prenant en compte les situations de 
vulnérabilité préexistantes, nous proposons de distinguer les deux 
transitions collectives qui se sont succédé en l'espace de quelques 
mois, à savoir l'entrée puis la sortie de la période qualifiée d'excep-
tionnelle par les autorités. Ces deux transitions ont signifié deux 
processus d’ajustements à la crise sanitaire.  

La première transition collective correspond à l’entrée dans la 
crise et la période de crise aiguë qui l’a suivie, coïncidant avec le 
semi-confinement, l’école à domicile, le télétravail, les mesures de 
distanciation sociale, etc. Elle coïncide avec le premier pic épidé-
miologique de la pandémie au printemps 2020. La deuxième 
phase concerne la période de sortie de la phase exceptionnelle, 
avec la levée des mesures de restriction et le retour progressif vers 
une « nouvelle normalité ». Cette seconde phase s'est poursuivie 
sur une période beaucoup plus longue, marquée par divers rebon-
dissements (comme le second pic épidémiologique en automne 
2020) et l'adoption de nouvelles mesures (certificats COVID-19, 
vaccinations).  

Ces deux transitions non-normatives représentent des mo-
ments clés où les adolescents et les membres de leur famille ont 
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dû s’adapter à des changements significatifs dans leur contexte de 
vie (Figure 1). Pendant la première phase, il a été nécessaire de 
s’ajuster à un contexte complètement nouveau, instable, mena-
çant, incertain, et en constante évolution. Cette période exception-
nelle a entraîné une importante reconfiguration spatiale et sociale 
de toutes les sphères d’existence, nécessitant des changements 
dans les attentes des individus les uns envers les autres et bouscu-
lant leurs différents rôles sociaux. La deuxième phase a requis un 
retour au fonctionnement « hors crise » après des mois en mode 
exceptionnel, tout en faisant face au stress social chronique suscité 
par la pandémie et alimenté par de nouvelles inquiétudes et limi-
tations. Au niveau individuel, cette phase a impliqué de composer 
avec les conséquences de la crise, telles que des retards ou des 
manques d’opportunités accumulés et/ou des vulnérabilités ac-
crues sur le plan social ou sanitaire. Il a donc fallu sortir de la re-
configuration spatiale et sociale adoptée pendant la période aiguë 
de la pandémie pour retrouver une organisation plus ordinaire, 
proche de celle d’avant la pandémie, mais néanmoins marquée par 
des situations nouvelles et transformées. Cette phase a représenté 
une deuxième reconfiguration des rôles sociaux des individus. 
C’est également le moment où certaines conséquences de la pre-
mière phase sont devenues visibles et se sont manifestées, préci-
sément parce que la période de crise a pris fin et que les individus 
ont à nouveau pu progressivement reprendre le cours de leur vie.  

 

Figure 1 : Les deux phases de la crise collective 
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La littérature examinant les répercussions de la pandémie chez 
les adolescents se concentre principalement sur les conséquences 
et les difficultés apparues lors de la première phase. Elle ne com-
mence que maintenant à s’intéresser à la deuxième phase, étant 
donné la nécessité d’attendre plusieurs années pour observer des 
effets plus persistants. Toutefois, c’est précisément durant cette 
deuxième phase que certaines conséquences de la crise aiguë se 
manifestent et deviennent observables. Différentes études souli-
gnent l’importance de distinguer ces deux phases (ou « deux rup-
tures », ou « deux transitions ») ou pour le moins la nécessité d'uti-
liser des concepts pour décrire les mécanismes à l’origine de la 
persistance de certaines conséquences de la pandémie des années 
après que la phase aiguë soit terminée. À titre d’exemple, Saiz et 
al. (2021) font la distinction entre la « situation d’alarme » et le « re-
tour à une nouvelle normalité ». La littérature sur les conséquences de 
la pandémie dans certains domaines identifie des effets de « back-
log » (ou l’accumulation de retards dans diverses activités. C’est le 
cas dans plusieurs domaines, dont l’éducation, avec les consé-
quences durables des lacunes dans l’acquisition de compétences 
scolaires chez les adolescents constatées dans de multiples con-
textes (par exemple Schult et al. 2022), la santé, avec les retards 
dans les soins et interventions chirurgicales non urgents à rattraper 
dans l’après-pandémie (Simpson, Gomez, et al., 2023), ou encore 
l’économie, avec les retards venant complexifier les chaînes de 
production sur le long terme (Ivanov 2021). Ces mécanismes ob-
servés dans plusieurs domaines appellent à analyser comment la 
deuxième phase est marquée par des chocs secondaires liés aux 
effets de « retard accumulé » et la nécessité de récupérer de ces 
chocs.  

Les recherches sur la vulnérabilité dans le parcours de vie et 
l’importance des différentes ressources permettent par ailleurs de 
souligner qu’il serait erroné de croire que la pandémie a constitué 
un facteur de stress uniforme à travers tous les groupes sociaux. 
Diverses études ont en effet montré que l’exposition au stress so-
cial varie selon les ressources socio-économiques. Certains 
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individus voient, en période de crise, leur contexte davantage se 
transformer que d’autres, et doivent faire face à davantage de 
stress social. Lorsque l’ampleur du changement qui nécessite des 
ajustements est plus importante, le stress généré par l’adaptation 
peut l’être également (Pearlin, Menaghan, et al., 1981). Prenons le 
cas d’un adolescent ayant son propre ordinateur dans sa chambre, 
où il effectuait habituellement ses devoirs. Avec la survenue de la 
pandémie, cet adolescent a pu s’adapter à un changement de son 
rôle d’élève dans de bonnes conditions. En l'occurrence, le chan-
gement est resté limité : il a dû s’adapter à une nouvelle configu-
ration de l’activité de l’apprentissage. En revanche, pour un jeune 
ne disposant pas d’un ordinateur personnel mais en partageant un 
dans un espace familial commun comme le salon, le changement 
de rôle s’est réalisé dans un contexte plus défavorable car moins 
doté en ressources. Dans ce cas, l’ampleur du changement a été 
majeure puisqu'il a dû s’adapter non seulement à une nouvelle 
configuration de l’activité de l’apprentissage, mais également éta-
blir de nouvelles règles relatives au partage de l’ordinateur et au 
besoin de calme dans l'espace familial commun. 

Le stress lié à l’ajustement ne varie pas uniquement en fonction 
de l’ampleur du changement nécessaire. S’adapter à un contexte 
en mutation en lien avec un événement abrupt spécifique nécessite 
aussi un « travail » de reconfiguration des rôles (redéfinition des 
rôles des personnes se trouvant en interaction) nécessitant des res-
sources. Pour s’adapter, l’individu doit interagir avec son nouveau 
contexte et expérimenter (Pearlin et al. 1981). L’analyse des réac-
tions des adolescents et de leurs familles à la pandémie, et des con-
séquences de ces réactions, par rapport aux deux phases d'ajuste-
ment, gagne à prendre en considération les différentes sphères de 
la vie affectées et à les aborder à plusieurs niveaux (chez les ado-
lescents, leurs parents, ou dans les institutions, scolaires notam-
ment).  

Une approche configurationnelle (Widmer, 2021), prenant en 
compte les rôles individuels dans leur multi-dimensionnalité, per-
met encore de saisir la présence d’« effets de débordement » entre dif-
férents domaines, en considérant comment les contraintes pesant 
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sur les ressources impliquent des arbitrages entre domaines. Cette 
multi-dimensionnalité s’exprime dans la multiplicité des rôles en-
dossés simultanément par les individus. En effet, au quotidien, les 
individus évoluent au sein de diverses sphères d’existence corres-
pondant aux différents domaines de leur vie (famille, travail, amis, 
loisirs, éducation…). Ces sphères ont une existence objective, liée 
au lieu (physique et/ou virtuel) dans lequel l'individu évolue et aux 
personnes avec lesquelles il interagit en face à face ou via des mé-
dias. Elles ont également une existence subjective, liée à l’imagina-
tion, à la pensée, et aux projections des individus. Une personne 
peut se trouver physiquement dans une sphère et mentalement, ou 
virtuellement, dans une autre. L’importance relative de chacune de 
ces sphères, qui définit le temps que l’individu alloue à chacune 
d'entre elles, ainsi que le rythme et l’ordre de transition entre elles 
sont guidés dans les situations hors crise par certaines normes, ha-
bitudes et régularités. Celles-ci sont liées à la phase du parcours de 
vie dans laquelle se trouve l’individu et aux normes sociales liées à 
l'âge (Neugarten, Moore, et al., 1965; Settersten and Mayer, 1997), 
qui définissent les rôles sociaux attendus à chaque étape de la vie. 
Par exemple, il est attendu que le rôle d’élève occupe une place 
importante chez les enfants et adolescents. Or, avec le passage à 
l’école à domicile et au télétravail, une rupture dans les habitudes 
liées à l’importance relative des rôles s’est manifestée. Des réorga-
nisations spatiales et sociales des principales sphères de la vie, im-
pliquant une réorganisation des différents rôles sociaux dans les 
routines quotidiennes, ont été nécessaires.  

Les pages qui suivent analysent donc les changements dans les 
rôles sociaux générés tant par l’entrée dans la période de crise col-
lective, que ceux induits par la sortie de cette période. Il s'agit de 
dégager les différents types de stress sociaux générés par ces 
phases successives de changement collectif, et de souligner les ré-
actions variables qu’elles ont orchestrées chez les adolescents et 
leur famille, en relation avec des ressources socio-économiques, 
familiales ou de santé inégalement réparties. 
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3. MÉTHODOLOGIE DE L'ÉTUDE PIRA2 

L’étude "Pandémie et Inégalités : analyse des Répercussions chez les Adoles-
cents" (PIRA) est une étude qualitative exploratoire. Elle a été réa-
lisée entre novembre 2023 et février 2024 auprès d'adolescents et 
de professionnels dans le canton de Genève. Le premier volet a 
consisté dans des entretiens qualitatifs semi-directifs réalisés au-
près d’adolescents âgés de 14 à 18 ans au moment de l’étude, qui 
avaient donc entre 10 et 14 ans durant la phase aiguë de la pandé-
mie. L'objectif de ce volet était de recueillir les témoignages directs 
des intéressés pour comprendre leur vécu et leur expérience sub-
jective via une démarche compréhensive (Pin, 2023). Le second 
volet a consisté en la réalisation d'entretiens de groupe (focus groups) 
avec des professionnels travaillant en première ligne avec des ado-
lescents de 10 à 18 ans depuis 2020. L'objectif était ici de fournir 
une vue d'ensemble des enjeux et d'aborder des situations poten-
tiellement difficiles à traiter dans les entretiens avec les adoles-
cents. Dans les deux cas, des échantillons raisonnés ont été recru-
tés, sur la base des ressources et opportunités à disposition.  

L’étude PIRA a reçu l’approbation de la Commission cantonale 
d’éthique de la recherche suite à un amendement soumis dans le 
cadre de l’étude SEROCoV-KIDS (ID CCER : 2021 – 01973). 

● 
2 Cette description méthodologique est proche de celle figurant dans le mé-
moire de master de Paloma Hoarau (2024), engagée comme stagiaire dans 
l'étude PIRA et ayant utilisé les données du projet. 
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3.1 LE VOLET "ADOLESCENTS"  

Les adolescents devaient avoir entre 14 et 18 ans au moment du 
lancement de l'étude en 2023 et résider dans le canton de Genève 
depuis 2020. Afin de cibler les situations de vulnérabilité préexis-
tante ou accrue, différents critères ont été pris en compte lors du 
recrutement. Les participants devaient disposer de ressources li-
mitées pour au moins l'une de ces raisons : 1) provenir de familles 
à faible revenu ; 2) vivre dans des familles marquées par des ten-
sions familiales ou des conflits ; 3) avoir un membre de la famille 
confronté à des problèmes de santé ou à des handicaps. Ou alors, 
ils devaient se reconnaître comme ayant été affectés négativement 
par la pandémie. 

Recruter des adolescents mineurs pour participer à une étude 
universitaire présente plusieurs défis. Le plus important est certai-
nement celui de susciter leur confiance (Mack, Giarelli, et al., 2009; 
Beyer, 2013; Dixon, 2015). S'y ajoutaient des difficultés connues 
dans le recrutement d’adolescents mineurs ayant traversé la pan-
démie dans des circonstances difficiles et étant donc potentielle-
ment plus vulnérables. Plusieurs stratégies de recrutement ont 
ainsi été mises en place : 

• Distribution de flyers : le contenu résumait l'objectif de 
l'étude, présentait les critères de vulnérabilité, et invitait les 
personnes intéressées à se reconnaître dans les critères et à 
contacter l'équipe de recherche et/ou à scanner un QR code 
pour fournir leurs coordonnées via un questionnaire en ligne. 
S'ils avaient moins de 16 ans, ils devaient également renseigner 
les coordonnées de leurs parents dont il fallait obtenir le con-
sentement. Plus de 750 flyers ont été distribués au sein de 
structures proposant des activités de loisirs et du soutien indi-
viduel et collectif aux jeunes, dans différents quartiers et com-
munes du canton, ainsi que dans des services sociaux munici-
paux et des points de consultation fréquentés par les parents 
des adolescents ciblés. 
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• Visites dans les centres de loisirs et les centres d'insertion 
pour jeunes : au vu des recommandations dans la littérature 
encourageant à rencontrer les adolescents avant de procéder 
à l'entretien (Dixon, 2015), les membres de l’équipe de re-
cherche se sont rendues dans divers centres de loisirs ou ins-
titutions accueillant des jeunes âgés de 14 à 18 ans, leur pro-
posant une activité permettant de créer un premier lien. Dans 
un atelier de photo élicitation, un grand panneau sur lequel 
étaient collées des photos illustrant divers aspects de la pan-
démie était utilisé pour inviter les jeunes à partager leurs sou-
venirs de la pandémie (Figure 2). Ils étaient encouragés à évo-
quer les bons comme les mauvais souvenirs, ainsi que ce qu'ils 
auraient souhaité voir se dérouler différemment. Ces premiers 
échanges, menés de manière ludique, ont permis de les infor-
mer sur l'étude. L'avantage de cette méthode réside dans sa 
capacité à initier la discussion grâce au pouvoir évocateur des 
images (Meyer, 2017). C’est grâce à ces échanges aussi qu’il a 
été possible d’identifier des jeunes présentant au moins l’un 
des critères de vulnérabilité retenus, même dans les cas où ils 
ne se reconnaissaient pas forcément dans ce critère. C’était 
notamment le cas, lorsque les jeunes évoquaient des aspects 
tels que : des difficultés liées à la formation scolaire ou pro-
fessionnelle survenues pendant ou après le confinement; un 
manque de bonnes conditions pour l'école à domicile ; des 
conditions de logement inadaptées aux restrictions imposées 
par le confinement ; la perte d'emploi d'un des parents ; la 
perte de motivation pour ses loisirs et/ou sa formation ; une 
vie à la maison difficile pendant cette période ; des inquiétudes 
pour un proche malade ou pour sa propre santé. Ceux qui 
étaient intéressés à participer étaient invités à fournir leurs 
coordonnées pour une prise de contact expliquant l’étude et 
l'organisation d'un entretien, dans certains cas l'entretien a été 
mené sur place le jour même.



34 

Figure 2 : Panneau pour l' atelier de photo-élicitation dans les 
centres de loisirs 

 

Des visites ont été organisées dans sept lieux différents. Le for-
mat de l'atelier de photo élicitation a été adapté en fonction des 
contextes et des publics rencontrés. Certaines visites ont permis 
de recruter plusieurs participants, tandis que d'autres n'ont abouti 
à aucun contact, soit parce que peu de jeunes étaient présents à 
l'activité, soit parce qu'aucun ne répondait aux critères d'âge. Une 
quinzaine de centres ont été contactés. Cependant la courte durée 
de l'étude a rendu difficile l'organisation des visites lorsqu'aucun 
créneau horaire proposé ne convenait aux équipes des centres. De 
plus, l'accueil a été varié : si certains responsables de ces lieux ont 
ouvert leurs portes facilement, d'autres ont indiqué avoir d'autres 
urgences à gérer et trop peu de ressources, ou encore ont évoqué 
des potentielles craintes ou manque d’intérêt de la part des jeunes 
fréquentant leurs structures.  

• Recrutement via les professionnels : divers professionnels, 
ayant participé au deuxième volet de l'étude (voir la section 
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suivante) ou faisant partie de notre réseau ont été sollicités 
pour aider au recrutement des jeunes, soit en distribuant le 
flyer, soit en facilitant l’organisation de visites dans les centres 
pour adolescents. 

Au moment du recrutement, il était proposé aux jeunes de se 
présenter à l'entretien accompagnés d'une autre personne si cela 
leur permettait d'être plus à l'aise. Ils étaient également informés 
que leur participation était volontaire et qu'ils pouvaient se rétrac-
ter à tout moment sans avoir à fournir de justification. Pour en-
courager le recrutement, un bon d'achat d'une valeur de 10 CHF, 
valable à la FNAC, leur a été offert. Ceci était mentionné lors du 
recrutement ainsi que sur les flyers. 

Ces stratégies ont permis d’obtenir les contacts de 22 jeunes 
potentiellement intéressés à participer à l'étude. Parmi eux, 17 ado-
lescents ont été effectivement interviewés entre le 17 janvier et le 
14 février 2024. 

Le recrutement s'est principalement effectué par contact direct 
lors des visites dans les centres de loisirs et de réinsertion pour 
jeunes, ou via le réseau de connaissances et de professionnels, 
mettant en lumière l'importance de la création d'un lien de con-
fiance pour faciliter le recrutement des jeunes. 

Les entretiens ont été conduits par l'une des chercheuses de 
l’équipe PIRA. Un jeune a souhaité être accompagné par une psy-
chologue lors de l'entretien. Cette dernière, déjà présente sur place 
dans un centre pour adolescents, n'est restée que durant les pre-
mières minutes de l'entretien, avant que l'adolescent ne lui de-
mande de sortir. Dans un autre cas, deux chercheuses étaient pré-
sentes lors de l'entretien. 

Le formulaire de consentement était signé avant le début de 
l'entretien. Les responsables légaux des adolescents de moins de 
16 ans ont été contactés préalablement pour obtenir leur appro-
bation avant que leur enfant ne signe le document. Les objectifs 
de l'étude étaient expliqués de manière simple, et des questions 
étaient posées pour s'assurer que l'adolescent et/ou ses 
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responsables légaux avaient bien compris toutes les informations 
(voir Annexe). 

L’entretien, portant sur la manière dont l’adolescent et sa fa-
mille ont vécu le confinement ainsi que la période qui a suivi, était 
structuré en trois parties (voir le guide en Annexe). Dans la pre-
mière partie, les participants étaient invités à évoquer leur situation 
au moment de la crise sanitaire (école fréquentée, situation fami-
liale, bons et mauvais souvenirs de cette période). La seconde par-
tie se concentrait sur les activités durant le confinement et les dif-
férentes périodes qui ont suivi jusqu’à la levée des restrictions sa-
nitaires, les éventuelles difficultés rencontrées (personnelles, fami-
liales, de santé, psychologiques, etc.) jusqu'au moment de l'entre-
tien étaient également abordées. Le cas échéant, les stratégies 
adoptées pour y faire face, que ce soit par le jeune, sa famille ou 
des professionnels étaient explorées. Enfin, il était demandé aux 
jeunes de formuler des conseils à l'intention des adolescents en cas 
de nouvelle pandémie et d'évoquer ce qu'ils auraient aimé voir se 
dérouler différemment. L'entretien se terminait par des questions 
sur le ressenti concernant l'entretien afin de s'assurer que le jeune 
n'était pas perturbé par la rencontre et avait eu l'opportunité d'ex-
primer tout ce qu'il souhaitait au sujet de la pandémie. 

Le guide d'entretien a été conçu pour encourager le récit spon-
tané des jeunes tout en assurant leur bien-être et en réduisant l'asy-
métrie qui peut se créer dans la situation d'entretien. Pour ce faire, 
plusieurs stratégies ont été adoptées : 

• Une technique narrative peu directive et les questions ouvertes 
ont été privilégiées, afin de permettre aux adolescents de con-
trôler le déroulement de la conversation, conformément aux 
recommandations de la littérature (Beyer, 2013; Dixon, 2015). 

• Les questions ont été révisées par un professionnel en contact 
régulier avec des adolescents, dans le but de rendre les entre-
tiens compréhensibles pour ce public.  

• Une ligne temporelle a été utilisée pour offrir davantage de re-
pères temporels aux participants et faciliter le rappel des 
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souvenirs de la pandémie, ajoutant un aspect ludique et un 
support visuel à l'entretien (Adriansen 2012). 

• Si des émotions difficiles émergeaient pendant l'entretien sur 
un sujet sensible, la discussion était interrompue et les cher-
cheuses s'assuraient que la personne était d'accord de conti-
nuer (Mack, Giarelli, et al., 2009). 

• Les chercheuses impliquées dans ces entretiens avaient une 
formation spécialisée pour interviewer des personnes vulné-
rables et des adolescents.  

• Une liste d'adresses et de ressources utiles était remise aux par-
ticipants à la fin de l'entretien, au cas où l'entretien aurait ré-
veillé des souffrances passées. 

Tous les entretiens ont été réalisés en français, ils ont duré entre 
18 et 42 minutes. Ils se sont déroulés dans un lieu choisi par le 
participant, qui était dans la plupart des cas le lieu de recrutement 
(centre d'insertion pour adolescents ou centre de loisirs) ou l'uni-
versité. 

Les entretiens ont été enregistrés avec des enregistreurs dédiés, 
non connectés à Internet. Après chaque entretien, le fichier audio 
était transféré sur un espace de stockage sécurisé et crypté, fourni 
par les services universitaires. Chaque entretien a été transcrit in-
tégralement et rendu anonyme lors de la transcription, puis les fi-
chiers audios ont été supprimés. Le logiciel noScribe – qui s’exé-
cute localement, sans connexion internet – a été utilisé pour sou-
tenir la transcription des entretiens. Les caractéristiques des parti-
cipants sont présentées dans le Tableau 1. 
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Tableau 1 : Caractéristiques des participants 

Sexe  
- féminin 
- masculin 

 
11 
6 

Age 
- 16 ans ou moins 
- Plus de 16 ans 

 
6 
11 

Critères de recrutement (plusieurs pouvant s’appliquer, sauf 
pour le dernier) 
- Ressources économiques 
- Famille 
- Santé 
- Se reconnaissant comme affecté par la pandémie sans aucun 

autre critère 

     
       10 

7 
4 
3 

3.2 LE VOLET "PROFESSIONNELS" 

Ce volet a été organisé pour plusieurs raisons. D’abord, il permet-
tait de considérer des situations d’adolescents pour lesquelles la 
pandémie a eu des conséquences particulièrement graves, c'est-à-
dire des circonstances rendant le recrutement direct ou la situation 
d'entretien difficiles. Ensuite, ces professionnels, en contact avec 
de nombreux jeunes, ont été considérés comme de bons témoins 
des tendances globales et des différences entre « avant » et « après 
» la pandémie, facilitant ainsi la triangulation des analyses basées 
sur les récits des adolescents. Enfin, le recours à des focus groups 
a permis de vérifier si les constats des professionnels étaient isolés 
ou partagés entre eux d'une part, et si leurs constats corroboraient 
ou divergeaient, sur certains points, de ceux des jeunes d'autre 
part.  

Pour être recrutés dans l’étude, les professionnels devaient tra-
vailler en contact direct avec des adolescents dans le Canton de 
Genève. Dans certains cas, les adolescents vulnérables consti-
tuaient leur seul public, alors que d'autres étaient en contact avec 
tous les publics jeunes mais se focalisant surtout sur les 



 

39 

adolescents vulnérables. Ils devaient exercer la même fonction de-
puis au moins mars 2020 et parler couramment le français3. 

Le choix des structures à contacter pour le recrutement des 
professionnels visait à couvrir les situations de vulnérabilités liées 
au contexte économique, familial ou à des problèmes de santé de 
l'adolescent ou d’un membre de sa famille. L'objectif était de re-
cruter des professionnels exerçant comme psychologues, psy-
chiatres, pédiatres, travailleurs sociaux, éducateurs, infirmiers sco-
laires, assistants sociaux, ainsi qu'enseignants. Ils ont été recrutés 
à travers notre réseau, par effet boule de neige, et en contactant 
les directions de certaines structures (principalement des institu-
tions ou associations). Il a été demandé à celles-ci d’identifier des 
professionnels de terrain répondant aux critères de l'étude. Des 
informations sur les objectifs de l’étude et une copie du formulaire 
de consentement étaient envoyées lors du recrutement (voir An-
nexe). Le formulaire de consentement assurait l'anonymat des par-
ticipants et les engageait à préserver l'anonymat des jeunes men-
tionnés lors du focus group. 

Dans une première partie du focus group, les participants 
étaient invités à partager leur perspective quant à l'impact de la 
pandémie sur les adolescents socialement vulnérables, à identifier 
les ressources essentielles, à souligner les circonstances ayant pu 
aggraver des situations spécifiques, et à déterminer les besoins pas-
sés et futurs. Lors de la deuxième partie, il leur était demandé de 
présenter le cas d'un jeune ayant vécu un parcours particulière-
ment difficile en lien avec la pandémie. Ces présentations de cas 
respectaient l'anonymat des jeunes concernés, partageant des 

● 
3 Deux des quatre professionnels ayant participé au premier focus group « 

test » ne répondaient pas entièrement aux critères de sélection. L’un n’était 
pas en contact direct avec des adolescents pendant la pandémie (ayant 
commencé à travailler après), et l’autre travaillait dans un canton limi-
trophe. Les témoignages de ces deux participants n’ont donc pas été inclus 
dans l’analyse, bien que leurs récits concordent avec ceux des autres pro-
fessionnels. 
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informations ne permettant pas leur identification (voir le guide 
en Annexe). 

Quatre focus groups d’une durée de deux heures, regroupant 
entre 3 et 5 professionnels chacun, ont été réalisés entre novembre 
2023 et janvier 2024. Trois professionnels ne parvenant pas à se 
libérer pour un focus group ont été interviewés par téléphone. 
Ceci a permis de recueillir au total les témoignages de 20 profes-
sionnels (Tableau 2). 

Les focus groups ont été enregistrés avec des enregistreurs dé-
diés, non connectés à Internet. Le fichier audio était ensuite trans-
féré sur un espace de stockage sécurisé et crypté fourni par les 
services universitaires. Chaque focus group a été transcrit intégra-
lement et rendu anonyme lors de la transcription, puis les fichiers 
audios ont été supprimés.
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Tableau 2 : Caractéristiques des professionnels 

Occupation Modalité  
Éducateur spécialisé, avec des enfants entre 7 et 13 ans ayant 
des besoins spécifiques 

Focus group 
(test) 

Enseignante en secondaire II  Focus group 
(test) 

Enseignante en secondaire II  Focus group 
(test) 

Travailleur social hors mur, avec des jeunes de 12 à 25 ans  Focus group 
(test) 

Travailleur social hors mur, avec des jeunes de 12 à 25 ans Focus group 
Responsable d’un centre proposant une mesure d’insertion 
FO18 

Focus group  

Éducatrice travaillant dans un centre proposant une mesure 
d’insertion FO18 

Focus group 

Psychologue, psychothérapeute, avec des adolescents 
souffrant de dépression  

Focus group 

Enseignante en secondaire II Focus group  
Éducateur travaillant dans un centre proposant une mesure 
d’insertion FO18 

Focus group 

Travailleur social hors mur, avec des jeunes de 12 à 25 ans Focus group 
Enseignant au cycle d’orientation Focus group  
Travailleur social hors murs, avec des jeunes de 12 à 25 ans Focus group 
Psychologue, psychothérapeute, thérapeute de famille  Focus group 
Enseignante à l'école de commerce Focus group  
Assistante sociale travaillant dans la protection des mineurs Focus group 
Psychologue dans une association  Entretien 

téléphonique  
Éducatrice dans une association Entretien 

téléphonique  
Infirmier en pédopsychiatrie Entretien 

téléphonique  

3.3 LE DESSIN D’ANALYSE 

Les transcriptions anonymisées des focus groups et des entretiens 
avec les adolescents ont été analysées à l'aide de différentes straté-
gies. Dans une première étape, les récits de chaque jeune impliqué 
ou mentionné par les professionnels ont été reconstitués 
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chronologiquement, ce qui a permis de rassembler 35 trajectoires 
d'adolescents pour l'analyse. 

Ensuite, à l'aide du logiciel Atlas.ti, une analyse thématique a 
été réalisée sur l’ensemble des récits. Celle-ci a été conduite en exa-
minant séparément les transcriptions des volets adolescents et 
professionnels, mais aussi en les analysant conjointement, afin de 
viser une triangulation des expériences rapportées. Cette méthode 
a permis d'identifier les thèmes les plus saillants et ceux pour les-
quels nous avions atteint une certaine saturation (c’est-à-dire le 
point où la collecte de nouvelles données cessait de produire de 
nouvelles idées ou de révéler de nouveaux aspects). Cette dé-
marche a mis en lumière les aspects et domaines les plus évoqués 
dans les différents récits. Dans le chapitre suivant, les résultats 
sont présentés de manière thématique en combinant les constats 
des jeunes et des professionnels, quelques cas spécifiques sont 
également mis en avant sous forme d'encadrés, dans ce cas des 
pseudonymes ont été attribués aux jeunes dont le parcours est dé-
crit.  
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4. RÉSULTATS 

Les analyses montrent comment la pandémie a affecté la vie et le 
bien-être des adolescents via des changements de rôles sociaux 
dans plusieurs domaines, notamment la scolarité, la vie familiale, 
la vie sociale et les loisirs, ou encore l’utilisation des écrans et les 
réseaux sociaux. Les difficultés rencontrées pour chacune de ces 
sphères de la vie sont abordées en distinguant les deux transitions 
de la crise collective et en présentant les transformations des rôles 
sociaux au cours du temps. Ensuite, quelques éléments transver-
saux aux différents domaines sont mis en avant. Le chapitre se 
termine sur les conséquences de la pandémie de COVID-19 en 
matière de santé mentale et les difficultés émotionnelles rencon-
trées par les jeunes.  

4.1 PARCOURS SCOLAIRE 

Un ensemble de circonstances a conduit les jeunes à éprouver des 
difficultés sérieuses en lien avec les ajustements requis par la sco-
larité à domicile, impliquant une reconfiguration spatiale et sociale 
de l’enseignement. Ces circonstances ont entraîné des lacunes sco-
laires, des dynamiques de décrochage, un désinvestissement ou en-
core une perte de motivation.  

4.1.1 L'ÉCOLE À DOMICILE 

Au moment de l'entrée dans le confinement, les récits mettent en 
évidence l'importance des ressources à disposition des familles et 
les défis des transformations du lien entre élèves et enseignants.  
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Le manque d'équipements tels que des ordinateurs, des impri-
mantes, et une connexion Wi-Fi fiable, mais aussi l'absence d'es-
paces adéquats au sein du domicile permettant aux enfants de se 
consacrer à leurs études sans interruptions ni distractions de la part 
d'autres membres de la famille, ont joué un rôle majeur dans les 
capacités d'adaptation à la reconfiguration spatiale et sociale de 
l'enseignement. Dans certains cas, ces ressources étaient complè-
tement absentes, tandis que dans d'autres, elles étaient disponibles 
mais en quantité insuffisante, provoquant une source de stress 
supplémentaire pour les familles, ses membres devant partager ces 
moyens limités. Le rôle de ces contraintes matérielles et sociales 
des familles a également été souligné dans les études du SRED 
(Brüderlin, Cecchini, et al., 2020). 

Les témoignages de jeunes illustrent comment ces difficultés 
les ont empêchés de suivre l'enseignement à distance, par 
exemple : « J'ai rien fait. En fait, je n’arrivais pas à me dire que si je faisais 
ça, j'allais... Enfin, si je ne faisais pas, j'allais prendre du retard et tout. Alors 
que mes profs, ils m'envoyaient des mails "devoirs non faits", et même qu'on 
partageait une tablette pour tout le monde [8 frères et sœurs]. Je crois que j'ai 
fait un devoir, je m'en souviens. J’ai fait vraiment un devoir ». D'autres ont 
évoqué la nécessité de quitter leur domicile pour trouver le calme 
nécessaire à l'écoute et à la concentration pour les cours. 

Les témoignages des professionnels, appuyant ces constats for-
mulés par les jeunes, confirment que ces enjeux étaient particuliè-
rement prononcés dans les familles économiquement défavori-
sées. Les professionnels ont aussi mis en évidence des problèmes 
liés au décalage entre les instructions données aux jeunes et à leurs 
familles et la réalité des équipements disponibles chez eux. Les 
consignes des enseignants présupposaient une situation idéale, 
mais rare dans les faits, comme l'a exprimé ce professionnel : 
« Dans une situation parfaite, où chaque enfant à sa chambre, avec son ordi, 
avec une connexion Internet stable, oui, aucun souci. Mais ce ne sont pas les 
conditions qu'on a. Et j'avais vraiment cette impression que les consignes qu'on 
nous donnait, les moyens qu'on nous donnait, c'était dans cette configuration 
idéale. Et que les difficultés n'étaient absolument pas prises en compte ». 
Cette situation a conduit certains professionnels, qu'ils soient 
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enseignants ou travailleurs sociaux, à s'investir en dehors de leurs 
heures de travail et rôles institutionnels, pour fournir l'équipement 
nécessaire à l'enseignement à domicile au plus grand nombre pos-
sible parmi les adolescents qu’ils suivaient. 

Le rôle des parents en lien avec les attentes quant à l’investis-
sement dans l’éducation de leurs enfants a lui aussi dû être redéfini 
avec la scolarisation à domicile. L’injonction à un plus grand in-
vestissement de leur part est apparue, alors que tous n'avaient pas 
les conditions leur permettant une telle présence. Certains se trou-
vaient déjà en situation de surcharge de rôles dans d’autres do-
maines. De plus, ceux qui pouvaient moins aider leurs enfants 
étaient plus souvent aussi ceux ne pouvant pas offrir à leurs en-
fants l’équipement et les espaces adéquats à domicile, menant ainsi 
à une « double difficulté ». Ceci a été constaté par des profession-
nels : « C'était vraiment, vraiment galère de faire cours à distance. Il y a plein 
d'élèves qui n'arrivaient pas du tout à gérer des fonctionnalités assez basiques. 
Et c'est ceux qui sont déjà défavorisés. Les parents n'ont plus un ordinateur, 
n'ont pas les compétences, et ça a accentué cette difficulté d'accès à l'école. Et 
ceux qui ont les connaissances, ont les compétences, ont les moyens d'avoir un 
ordi par enfant. Ça s'est vu vraiment... Déjà, pendant le confinement, qui 
participait, qui a décroché tout de suite, qui a décroché assez rapidement, qui 
n'a pas décroché ». Pour certains professionnels, l'institution scolaire 
n'a pas suffisamment pris en compte ces variations. Par consé-
quent, ces mécanismes qui ont plus lourdement pénalisé les fa-
milles défavorisées ont contribué à l'exacerbation des inégalités so-
ciales. 

Par ailleurs, la reconfiguration de l’apprentissage a entraîné des 
changements majeurs dans les stratégies d'apprentissage, le cadre 
pédagogique, l’articulation du rôle d’enseignant et celui d’élève, 
ainsi que le lieu d'apprentissage, un ensemble d'éléments boulever-
sant l'expérience éducative des élèves. De nombreux jeunes inter-
viewés ont interprété les difficultés liées à ces changements de 
rôles et de contexte en termes de frustration concernant les dys-
fonctionnements de l'école à domicile, illustrés par ce témoi-
gnage : « Ils [les enseignants] faisaient des appels vidéo pour expliquer, mais 
c'était galère. C'était à distance et en plus, je n’avais pas beaucoup de wifi, ça 
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ne marchait pas bien. Il y a tout qui ne marchait pas bien. J'étais sur une 
tablette, la tablette ne marchait pas bien. Et il y avait les élèves de la classe 
qui foutaient la merde dans l'appel. Franchement, c'était galère, la pauvre 
prof ». Cette reconfiguration a conduit certains élèves à questionner 
l'utilité de poursuivre un enseignement à distance émaillé de tant 
de problèmes techniques.  

Un autre aspect mis en avant par certains jeunes concerne la 
réduction notable de l’intensité du travail scolaire, comme évoqué 
par cette adolescente : « En tout cas, nous, il n'y avait pas vraiment de 
trucs. Enfin, les profs, ils ne donnaient pas de devoirs ou de travaux à faire 
chez nous. Je me souviens que le seul truc que j'ai eu à faire pendant les va-
cances, c'était le prof de gym qui nous avait donné des exercices à faire. Mais 
sinon, on n'avait rien eu à faire. […] Ouais, c'était une pause ». Cette 
diminution des tâches scolaires reflète les défis rencontrés par les 
enseignants eux-mêmes confrontés à la restructuration de leur 
propre rôle, les obligeant à adapter leur pédagogie à l'environne-
ment d'apprentissage à domicile et au contexte incertain. 

La transition vers un apprentissage à domicile a de fait posé le 
problème de l'adaptation à un nouvel environnement moins pro-
pice à l'étude, marqué par l'absence de l'ambiance de classe et de 
la motivation apportée par la présence physique des autres élèves. 
L'apprentissage à domicile a rendu la concentration plus difficile 
pour certains d'entre eux, face aux nombreuses alternatives non 
contrôlables par l’institution scolaire. Ils l'ont exprimé en ces 
termes : « Donc, la plupart du temps, je m'endormais, franchement. », ou : 
« L'école, c'était assez dur, parce que ça nécessitait d'avoir, genre, une sorte 
d'autonomie et d'avoir la discipline un peu seule, mais quand on a 12 ans, 
10 ans ou 11 ans, on n'a pas trop envie de faire les devoirs et on est à la 
maison, on reste sur nos téléphones, on regarde des séries, des films et tout ». 
On peut encore mentionner cette expérience : « Quand t'es devant 
un écran, tout le monde sait, t'as juste envie d'aller sur Google ou je sais pas, 
Insta ou je sais pas, un truc plus intéressant que le cours de maths ou de 
physique […] Et puis franchement, les explications qu’ils donnaient… les 
fiches de théorie… et moi, je comprenais rien parce qu'il y avait trop de texte. 
Et moi, j'ai besoin de quelqu'un qui explique ». 
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En outre, l'absence de suivi et d'évaluations régulières a pu don-
ner l'impression aux élèves que l'école à domicile était optionnelle, 
remettant en cause une des dimensions fondamentales du rôle 
d’élève, à savoir le caractère obligatoire de la participation à l’ins-
titution scolaire. Des témoignages illustrent cette perception d'un 
manque de formalité et d'obligation : « L’école à la maison on ne l’a 
pas trop faite. [Rigole] Parce qu’ils ne notaient pas vraiment les présences. Ils 
notaient les présences que dans quelques cours. Même pas. Ce n’était pas super 
clair. C’était un peu bizarre de s’inscrire sur l’ordinateur » ou : « On savait 
qu'en fait, il n'allait plus y avoir aucune note là-dessus. Franchement, ça 
n'avait plus aucun sens, ça n'avait aucune utilité pour moi ».  

La distance physique a rendu difficile la remise à l'ordre par les 
enseignants des élèves qui déviaient leur attention vers d'autres ac-
tivités non liées à l'apprentissage, tâche normalement inscrite dans 
le rôle d’enseignant et permettant de donner un cadre en classe, 
comme évoqué par un jeune : « Ils vont rien faire les profs s'ils voient 
que je ne travaille pas, alors que si je suis en cours, ils m'engueulent et tout. 
Mais là, j'étais derrière un écran ». En outre, la redéfinition des rôles 
s’est faite en interagissant avec les camarades de classe par « effet 
de groupe » et le nouveau rôle d’« élève » a parfois été interprété 
par les jeunes dans le sens d’un moindre investissement : « Pour 
moi, c’était comme des vacances, parce qu’il y avait quand même du travail en 
ligne, mais personne ne le faisait ». Cela alors que la réinterprétation du 
rôle d’élève par les professionnels et les institutions comptait tout 
de même sur un certain investissement des jeunes. La compréhen-
sion du confinement comme une période de vacances et « norma-
lisée » parmi les jeunes a été associée à une dynamique de décro-
chage scolaire par les professionnels et l’institution, comme souli-
gné dans l'étude du SRED (Brüderlin, Cecchini, et al., 2020). Il 
s’agit là d’un conflit dans l’interprétation du nouveau rôle d’élève, 
qui a pu générer un stress social important, et dont les élèves se 
sont rendu compte ultérieurement. 

Pour les professionnels, les défis issus de la remise en cause de 
leur rôle usuel étaient considérables, car le système éducatif n'avait 
pas anticipé un fonctionnement entièrement à distance. La crise 
s'est imposée soudainement, nécessitant une adaptation rapide 
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sans préparation préalable ni stratégies bien définies. Selon les pro-
fessionnels rencontrés, ces défis se sont avérés particulièrement 
prononcés pour accompagner les élèves nécessitant un soutien et 
une structure accrus, notamment ceux moins autonomes ou dont 
les parents n'étaient pas en mesure de fournir l'aide attendue. 

Cependant, l'apprentissage en ligne n'a pas présenté de difficul-
tés pour tous les élèves. Pour certains, cette forme d’intégration 
scolaire s'est avérée plus adaptée, que ce soit selon leur propre avis 
ou celui des professionnels, et ceci pour diverses raisons. Cela con-
cerne particulièrement les élèves qui subissaient du harcèlement, 
ceux éprouvant des phobies scolaires ou des problèmes d'anxiété 
sociale, d'exclusion ou d'isolement préexistants, ainsi que certains 
élèves ayant des troubles de l'apprentissage ou des besoins spéci-
fiques, tels que le TDAH, le TSA, ou la dyslexie. Pour ces jeunes, 
remplir le rôle d’élève avant la pandémie, constituait déjà un stress 
chronique. L’école à domicile leur a permis paradoxalement de 
remplir plus facilement leur rôle d’élève. Quelques jeunes ont ainsi 
partagé leurs expériences positives, soulignant les bénéfices de 
l'enseignement à domicile. Parmi eux, une adolescente qui a été 
victime de harcèlement a trouvé dans l'apprentissage à domicile 
« un refuge » loin de ces sources de stress : « Franchement, en première 
année du cycle, je n’aimais pas vraiment l'école. Je sortais de l'école de primaire, 
et à l'école de primaire, j'étais un peu... Enfin, j'étais harcelée un peu, à cause 
de [mentionne un trait physique]. Et du coup, en première année, ça s'est bien 
passé, mais j'avais peur quand même. Donc j'étais assez heureuse que ce soit 
le confinement ». Un autre jeune vivant une certaine forme d’anxiété 
sociale a indiqué que : « moi j'avais peur d'aller au cycle quand je suis 
sorti de l'école primaire, j'avais ultra peur et tout. Et du coup, ça m'a un peu 
arrangé que je n'aille pas trop au cycle ». Les jeunes confrontés à des 
transitions usuelles en matière de formation ont donc pu dans cer-
tains cas être soulagés du stress associé au changement d'établis-
sement. 

Les témoignages des jeunes en ce sens concordent avec ceux 
des professionnels, comme exprimé par ce travailleur social : « dans 
une dynamique un peu plus positive de jeunes, c'est plutôt ceux qui n'étaient 
pas à l'aise à l'école, soit à travers les fameuses questions de phobie scolaire, 
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ou plutôt avec des profils un peu particuliers, on va dire, du déficit du trouble 
de l’attention, avec hyperactivité ». De même, certains professionnels 
ont souligné les avantages de l'enseignement avec de petits 
groupes pour les enfants de travailleurs de première ligne qui con-
tinuaient à fréquenter l'école.  

Cas de Mat4 rapporté par un travailleur social  

Mat, un jeune au parcours singulier, a vécu la période de confine-
ment et l'expérience de l’école en ligne comme une expérience li-
bératrice. Habitué à être la cible de moqueries à l'école pour sa 
tendance à se perdre dans ses pensées, la pause forcée du rythme 
scolaire habituel lui a offert l'espace nécessaire pour suivre son 
propre rythme, avec moins de pression. Dans ce cas, la moindre 
pression sociale à la conformité de rôle a permis à un individu vi-
vant dans une situation de liminalité normative de se réadapter. 

Loin de l'environnement scolaire où il se sentait souvent margi-
nalisé et incompris, il a gagné en assurance en découvrant son 
fonctionnement en lien avec l’apprentissage. Cette période de 
confinement a ainsi agi comme un catalyseur, lui permettant de 
se voir sous un jour nouveau, de s'apprécier davantage et de re-
connaître la valeur des moments partagés avec sa famille. Cet 
épisode de sa vie, loin d'être perçu comme une contrainte, est de-
venu une source d'inspiration et de réconfort, marquant un tour-
nant significatif dans son parcours personnel et émotionnel. 

Cas de Lucas rapporté par un enseignant du secondaire  

Lucas, un apprenti qui a vécu des moments très difficiles, notam-
ment des tentatives de suicide quelques années avant la pandé-
mie, a étonnamment bien vécu le confinement du point de vue 
de l’enseignant qui le suit. Cette période lui a offert une opportu-
nité inattendue de réadaptation, en lui permettant un retour pro-
gressif à l'école sans la pression de devoir réussir, performer et 
rattraper ses cours. L'approche flexible adoptée par ses 

● 
4 Pour protéger l'identité des jeunes, des pseudonymes ont été utilisés. Les 

noms qui apparaissent dans ce document ne sont donc pas leurs véritables 
prénoms. 
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enseignants durant cette période, caractérisée par une tolérance 
accrue quant à sa présence, a contribué à sa pleine réintégration 
scolaire. Grâce à cette souplesse, rendue possible par le contexte 
de la pandémie et par l’école en ligne, Lucas a pu poursuivre sa 
formation et réussir son année. Le confinement s'est donc révélé 
être une période de répit pour lui, marquant le début d'un renou-
veau de sa prise de rôle. 

« En fait il a continué à venir comme il voulait et en fait il est toujours en 
formation quoi, alors ses problématiques ne se sont pas toutes résolues, loin 
de là, mais ça lui a permis de faire un retour à l’école adapté. Lors de la ren-
trée 2020, ça ne nous posait pas de problème si un jour il venait pas ou si il 
venait pas pendant une semaine. […] Il a été évalué et il a quand même 
passé son année ».  

L'entrée dans la crise collective et la transition vers l'éducation 
en ligne ont donc constitué une période éprouvante, ayant exa-
cerbé les inégalités existantes et mis en avant des défis significatifs 
dans le maintien de l'engagement scolaire, par la multiplication des 
lacunes et retards scolaires particulièrement pour les élèves issus 
de milieux défavorisés. Certains élèves ont cependant trouvé des 
conditions d'apprentissage plus adaptées à leurs situations de mar-
ginalité scolaire antérieure à la pandémie et ont donc pu en tirer 
des bénéfices. 

4.1.2 LE RETOUR À L'ÉCOLE 

Un certain nombre d’adolescents a vécu de manière positive le re-
tour à l'enseignement en présentiel, même s’il ne s’agit pas d’une 
majorité dans l’échantillon de l'étude. Cela a été particulièrement 
le cas pour les adolescents dont les parents avaient restreint les 
sorties par crainte de la contagion ou des jeunes considérés « à 
risque » en raison de leur propre santé, ou dont un ou des 
membres de la famille était vulnérable ce qui les a conduits à pour-
suivre l'enseignement en ligne plus longtemps que les autres. Ces 
jeunes, qui se sont retrouvés fortement isolés, ont bénéficié signi-
ficativement de la reprise scolaire, créant un espace de socialisation 
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important en dehors de la sphère familiale. De même, pour cer-
tains jeunes moins autonomes, notamment ceux en situation de 
handicap, la réintégration dans les structures habituelles et la re-
prise des routines ont eu un impact particulièrement positif, 
comme exprimé par cet éducateur spécialisé : « la grande majorité de 
mon public vient de milieu précaire, migration, précarité, addiction aussi, et 
pour la plupart des enfants, le retour à l’école a été extrêmement bénéfique 
parce que j’imagine, c’est une supposition que le public plus grand, de 16 et 
plus, a une certaine liberté, une certaine marge d’action qu’un enfant de 8 ans, 
12 ans n’a pas forcément, en termes de sorties, d’être dehors. Et pour beaucoup 
d’enfants, l’expérience du confinement a été assez traumatisante. J’ai le souve-
nir d’une de mes élèves qui avait des difficultés respiratoires, dont la mère ne 
la laissait même pas sortir sur le balcon. Pendant deux mois elle était enfermée, 
le retour c’était vraiment une bénédiction pour elle, ça a été un soulagement ». 
Ainsi, la deuxième transition, de sortie de crise, a été vécue parfois, 
mais pas toujours, et c’est à relever, de manière positive.  

Dans certaines situations, la sortie de la crise a été suivie par 
des évolutions positives, la crise ayant permis d’éviter des vulné-
rabilités. C’est le cas par exemple des jeunes qui avaient des résul-
tats scolaires très médiocres, et qui sans l'annulation ou l'assou-
plissement des évaluations, ou les exceptions parfois mises en 
place, n’auraient pas obtenu leur diplôme, alors qu'ils avaient des 
capacités leur permettant d’exercer un métier pour lequel la réus-
site scolaire n’est pas un prérequis indispensable. Ces situations, 
qui représentent des exceptions, comportent cependant des as-
pects moins positifs, puisque certains jeunes ont fait part des 
« bruits » selon lesquels les employeurs, conscients de ces circons-
tances exceptionnelles, pourraient avoir des attentes plus élevées 
envers les jeunes diplômés pendant la période de la pandémie.
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Cas d'Elena rapporté par une enseignante du secondaire  

Durant le confinement, Elena, une élève en deuxième année 
d'ECG, ayant déjà redoublé sa première année, se trouvait dans 
une situation critique : elle ne pouvait pas se permettre d'échouer 
une seconde fois, sous peine de devoir quitter l'ECG. À cause de 
la pandémie, seuls les résultats du premier semestre ont été pris 
en compte, ce qui, dans des circonstances normales, aurait signi-
fié la fin de son parcours à l'ECG. Toutefois, au vu du contexte 
de la pandémie, elle a obtenu une dérogation lui permettant de 
redoubler sa deuxième année, malgré d'importantes difficultés 
liées notamment à une dyslexie. 

Grâce à cette chance supplémentaire et à une adaptation de ses 
conditions d'apprentissage durant la pandémie, elle a réussi à pas-
ser en troisième année, puis a profité de la possibilité de redou-
bler l’année de certification. Finalement, elle a obtenu son certifi-
cat de l'ECG, un accomplissement rendu possible par les cir-
constances exceptionnelles de la pandémie. Ce succès lui a per-
mis de s'inscrire en formation pour devenir éducatrice de la pe-
tite enfance, marquant une issue positive à son parcours scolaire. 

Cependant, pour les jeunes n’ayant pas réussi à garder une con-
tinuité dans leur travail scolaire lors de la période de l’école en 
ligne (et d’autant plus donc, ceux issus de familles vulnérables), 
entraînant des lacunes significatives, des difficultés à long terme se 
sont souvent mises en place. L’impact des lacunes accumulées n’a 
pas été immédiatement perçu comme préjudiciable, surtout du 
point de vue des jeunes. Ce n’est qu’au retour en classe qu'ils ont 
réalisé l'ampleur des conséquences de la période de crise, consta-
tant le décalage entre ce qui était attendu de leur part pendant le 
semi-confinement et, lors du retour en classe, ce qu’ils avaient ef-
fectivement accompli. Pour certains cette reprise a été éprouvante, 
le nouveau script de rôles venant de l’école post-pandémie leur 
faisant comprendre qu’ils étaient en situation non seulement de 
manque de progression mais, pour certains, également de régres-
sion. Des difficultés à suivre le rythme attendu d’eux et à garder la 
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motivation au vu du décalage d’interprétation à propos de leur rôle 
pendant la pandémie ont également été observées. 

Une adolescente l'a décrit ainsi : « Au début c’était bien, on s’est dit, 
il n’y a pas d’école on s’amuse comment on peut. Mais après… on a perdu un 
peu tout ce qu’on avait avant et on ne s’entraînait plus du tout. Et quand on 
a dû revenir à l’école c’était un peu compliqué … on a perdu le rythme de 
travail, les langues et tout ça. C’est un peu compliqué les langues déjà pour 
moi, alors avec… moins d’école, encore plus compliqué. Mon niveau a baissé 
je trouve. Même en gym ». Le constat des déficits dans l’acquisition de 
connaissances et compétences n’est pas le seul problème. Les ado-
lescents ont non seulement dû rattraper leurs lacunes, mais aussi 
dû acquérir de nouvelles connaissances, ce qui les a obligés à tra-
vailler à un rythme très soutenu dans la période post-pandémie, et 
cela, après avoir adopté des habitudes de travail scolaire plus relâ-
chées, voire avoir perdu l'habitude de travailler régulièrement, 
comme cela a été mentionné : « Déjà je n’avais pas pu travailler bien en 
9ème au confinement et en plus je m'étais relâché à mort ». 

Certains jeunes ont exprimé s’en vouloir de ne pas avoir pris au 
sérieux la nécessité de travailler pour l’école au moment du confi-
nement, mais ont également constaté a posteriori qu’ils étaient 
alors plus jeunes, moins matures et plus influencés par des effets 
de conformisme au groupe de pairs. D’autres ont regretté que le 
programme scolaire ait été à tel point allégé malgré leur envie d’ap-
prendre. Une jeune a regretté a posteriori le fonctionnement du-
rant la période de confinement : « Chaque jour il n'y avait pas de cours. 
C'était absolument normal comme si on était en vacances. Ce que je trouvais 
dommage c'est ça, qu'on n'a pas pu apprendre d'autres choses, des choses qui 
étaient dans le programme de la première année. Et qu'en deuxième année, 
donc quand on est sortis du confinement, on ne savait pas comment faire ». 

Les professionnels ont ajouté que des lacunes non comblées 
ont engendré de nouvelles lacunes au fur et à mesure de la pro-
gression dans le programme scolaire. En effet, les enseignants ont 
dû avancer dans le programme selon les scripts institutionnels de 
leurs rôles. Ainsi, les problèmes ont pu s'aggraver plutôt que dis-
paraître ou rester stables, comme indiqué par cette enseignante : 
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« Ils ont un retard scolaire qui est effectif, qui est clairement un retard de trois 
mois scolaires. Sauf que, quand on réalise que les élèves n’ont pas compris un 
nouvel enseignement, on se rend compte "ah, les bases étaient enseignées en 
avril 2020, quel hasard", et c’est clair que ces lacunes…. C’est-à-dire, on a 
un enseignement qui se construit en pyramide, donc c’est vrai que s’il nous 
manque un bloc on ne le voit pas dans l’année mais c’est 3 ans après, quand 
on essaie de construire… qu’on le réalise ». Ces propos soulignent des 
conséquences de la période de crise qui affectent les trajectoires 
scolaires à moyen terme, voire qui vont créer du stress chronique 
dans le parcours de ces jeunes à plus long terme.  

Les enseignants ont également relevé que le fait de devoir rat-
traper des lacunes a pu contribuer à la démotivation des jeunes 
dans cette deuxième phase, car ils ont parfois interprété l’injonc-
tion à devoir rattraper les lacunes individuellement, dans leur 
temps libre, comme une punition alors qu'ils venaient de traverser 
le confinement dans une situation de vulnérabilité et espéraient 
davantage de compréhension et de solutions collectives. Les 
élèves n’ayant pu garder le rythme à la maison se trouvaient sou-
vent face à des injonctions considérées comme culpabilisantes de 
la part des enseignants, comme relevé par ce professionnel : « oui 
il faudrait que vous révisiez ça, vous savez il y a parcours individualisés, vous 
allez pouvoir revoir les bases en anglais, en français, en maths ». Les jeunes 
ont été surpris par ces demandes, comme cette adolescente qui 
n’avait quasiment pas suivi l’école à domicile car elle est issue 
d’une large fratrie et un de ses parents est malade : « les profs n’ont 
pas trop compris à la rentrée. "C’est fini, tout va bien on n’est pas morts il 
faut reprendre", "allez hop !". Ils s’attendaient beaucoup trop… de tout ce 
qu’on n’a pas pu rattraper ». Une autre adolescente a évoqué avoir dû 
gérer le décès de son grand-père en même temps que la reprise des 
cours et des examens, ce qui a représenté une période particuliè-
rement difficile pour elle. 

Certaines inégalités sociales ont également influencé les straté-
gies possibles pour les adolescents et leur famille face aux lacunes 
scolaires cumulées. Certains, soutenus par les ressources écono-
miques et culturelles de leurs parents, ont pu bénéficier d’une aide 
familiale ou de répétiteurs, tandis que d'autres ont dû affronter 
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seuls ces difficultés avec des stratégies plus fragiles, par exemple 
ce jeune qui était déterminé à rattraper son retard malgré un 
manque d'équipement pour l'école à domicile. Néanmoins ses ef-
forts ont été compromis par une rupture amoureuse, le démoti-
vant complètement : « J'étais prêt à me rattraper, mais après une déception 
amoureuse, j'ai tout laissé tomber ». Dans certains cas, les enseignants 
n'ont eu d'autre choix que de faire redoubler les élèves, ce qui a pu 
être mal vécu, même si cela leur a permis de revoir le programme 
et compenser leurs lacunes.  

En d’autres termes, face à des injonctions institutionnelles con-
sidérées comme élevées, continuer de jouer le rôle d’élève a été 
difficile pour certains jeunes dans l’après-pandémie. Ce ne sont 
pas tant les attitudes des enseignants qui ont pesé sur la vie des 
adolescents – au contraire les enseignants et les psychologues sco-
laires ont souvent été cités comme des soutiens significatifs –, mais 
plutôt le niveau général d'exigences qui était attendu. Les profes-
sionnels ont eux aussi mentionné ces attentes, expliquant qu'elles 
ont pu engendrer chez certains adolescents un sentiment de non-
reconnaissance, susceptible de déclencher une démotivation sub-
séquente : « les échéances et les exigences qui tombent comme d'habitude, 
avec des élèves qui vont moins bien, avec les situations financières compliquées 
des familles… j'avais des élèves qui devaient travailler, parce qu'il faut man-
ger, il faut payer un loyer, et puis, il faut rattraper le programme, il faut passer 
des examens pour le certificat, "vous allez faire comme d'hab". […] Du coup, 
pour la motivation, les élèves ont parfois eu l’impression de ne pas avoir été 
pris au sérieux "ils nous demandent la même chose, on ne prend pas nos dif-
ficultés en compte" ». 

Presque tous les professionnels ont observé une augmentation 
de l'absentéisme depuis la reprise de l'école en présentiel. Ils expli-
quent cette tendance par le fait que les jeunes auraient incorporé 
l’idée, suite à la pandémie, que l'école est devenue optionnelle. Un 
éducateur résume bien ce phénomène : « Une autre chose aussi assez 
incroyable, c'est la déscolarisation des enfants. Il y a beaucoup de jeunes, en 
fait, depuis ces deux dernières années - un enfant sur deux quasiment de ceux 
suivis – qui ont développé des phobies scolaires, qui ne vont pas à l'école. Ce 
que les ados nous disent, c'est finalement "à quoi ça sert l'école ?" Il y a une 
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espèce de démotivation en lien avec l'école. Pendant deux ans, en fait, ils ont 
vécu chez eux, où ils ont pu faire l'école un peu à domicile. Et puis finalement, 
retourner à l'école, quel est le sens ? ». Certains professionnels estiment 
que ce changement d'attitude envers l'école avait débuté avant 
même la pandémie, influencé par les nombreuses "crises" aux-
quelles l'humanité est confrontée et la manière dont les jeunes per-
çoivent ces crises comme des urgences nécessitant une action. Par 
exemple, les grèves pour le climat ont rendu normale la non-fré-
quentation de l'école certains jours pour beaucoup de jeunes, en 
raison de problèmes jugés plus graves et exigeant davantage leur 
engagement que leur scolarité. 

Cas de Julien rapporté par un intervenant en protection des 
mineurs  

Durant le semi-confinement, Julien s'est enfermé dans une 
« bulle de confort » : « arrive le confinement, écroulement total, le gamin 
ne veut pas, il n'a pas envie de sortir, tout vraiment pour que le gamin, bah 
ça le confortait dans ses idées, de toute façon il n'a pas besoin, "je suis tran-
quille à la maison, personne ne vient me chercher"». Cette période l'a 
conforté dans l'idée qu'il pouvait se passer de l'école, profitant de 
la tranquillité de son domicile. Malgré une année scolaire redou-
blée, ses efforts pour intégrer une nouvelle formation ont 
échoué. Face à ces difficultés, l'énergie et le soutien de ses pa-
rents faisaient défaut, exacerbant son isolement. L’adolescent 
n’est plus retourné à l’école.  

Une intervention judiciaire a été nécessaire pour générer un « dé-
clic » de la part de la famille. Confrontés à la réalité de devoir jus-
tifier leur situation devant un tribunal, les parents de Julien se 
sont mobilisés, réalisant la nécessité d'apporter un soutien actif à 
leur fils. Ils ont alors organisé des cours à domicile, marquant le 
début d'une nouvelle phase de soutien et d'encouragement. 

Pour les jeunes qui avaient trouvé l'enseignement à domicile 
favorable, parce que cela leur permettait de mieux endosser le rôle 
d’élève, la fin des mesures sanitaires a été particulièrement éprou-
vante. Des professionnels ont souligné que cette transition a pu 
engendrer un sentiment d'injustice chez ces élèves, conscients que 
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des modalités d'enseignement mieux adaptées à leurs besoins exis-
taient et étaient réalisables, mais ne seraient pas pérennisées. Ceci 
a été expliqué par cette enseignante du secondaire : « Et je pense que 
pour eux, ça a été difficile de voir que quand c'était pour tout le monde, ces 
aménagements, ça marchait. Et puis on a vu que ça marchait, et quand il n'y 
a plus tout le monde qui en a besoin, on n'y a plus le droit. Et là, je pense que 
l'école a vraiment loupé un truc, de se dire, OK, dans ce qui a finalement 
fonctionné, qu'est-ce qu'on pourrait retenir et apporter ? ». 

Selon certains professionnels, une préparation plus réfléchie et 
anticipée de la rentrée post-confinement aurait été idéale, en par-
ticulier pour ces élèves, en envisageant par exemple des formats 
d'enseignement hybrides mieux adaptés à leurs besoins, au moins 
dans une phase de transition, comme exprimé par cet autre ensei-
gnant : « Et puis, tout ce qui est par rapport aux phobies scolaires, aux 
difficultés sociales, on aurait pu créer des classes à moitié en ligne, à moitié pas 
en ligne, on aurait pu profiter de la situation pour pouvoir créer autre chose, et 
moi, j'ai le sentiment que la rentrée 2020, elle s'est faite avec les masques et 
tout ça, mais elle ne s’est pas fait avec une possibilité d'imaginer autre chose, 
et en tout cas, avec aucune anticipation, c'est clair ». La gestion des diffé-
rentes phases de la pandémie a donc été difficile, y compris pour 
les institutions. 

La transition vers le retour à l'enseignement en présentiel a ré-
vélé des défis supplémentaires à ceux rencontrés au début de la 
crise, confrontant les élèves à la nécessité de réajuster leurs mé-
thodes d'apprentissage et de réintégrer le rythme antérieur après 
avoir pris d'autres habitudes, ceci dans une temporalité relative-
ment courte et intense. Certains jeunes semblent avoir pris un cer-
tain recul et avoir gagné d’autonomie dans leur gestion scolaire. 
Mais la question des conséquences néfastes à plus long terme des 
manques induits par la pandémie de COVID-19 reste ouverte et 
ne trouvera des réponses que dans la comparaison entre cohortes 
successives.  
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4.2 VIE FAMILIALE 

La vie familiale a été vécue beaucoup plus intensément pendant la 
période de la crise collective, en raison de la réorganisation de 
nombreuses activités au sein du logement familial. Leur accumu-
lation dans des espaces non prévus a obligé les membres de la fa-
mille à redéfinir leurs différents rôles et négocier ce nouveau ter-
ritoire très investi.  

4.2.1 LE CONFINEMENT FAMILIAL  

Les récits soulignent que le confinement a été pour de nombreux 
jeunes une période propice au renforcement des liens familiaux. 
Pour certaines familles, en effet, disposer de temps à passer en-
semble s'est révélé extrêmement précieux. Pour les parents libérés 
des contraintes professionnelles, cette période leur a permis de 
mieux jouer leurs rôles familiaux. Les bienfaits de pouvoir prendre 
du temps ensemble ont été mis en avant dans la plupart des récits 
de jeunes. Certains d’entre eux ont comparé cette période à des 
vacances passées en famille, soulignant les aspects positifs de cette 
expérience collective inhabituelle. C'est surtout le cas de ceux qui 
avant la pandémie souffraient du fait que leurs parents travaillaient 
beaucoup et n’étaient de leur point de vue pas suffisamment dis-
ponibles.  

Un jeune a décrit son expérience : « On passait plus de temps en-
semble, parce que ma mère elle travaille, elle travaille de 8h00 à 19h00, elle 
revient fatiguée et tout parfois, y a pas trop, on passe pas trop de temps en-
semble. Du coup je peux dire que la période du COVID-19 c'était là qu'on 
était le plus ensemble […] On cuisinait ensemble et tout, on se regardait beau-
coup de films sur la télé et tout. Vu que j'avais la Nintendo on jouait aussi. 
J’avais plusieurs manettes, donc on jouait avec ma mère et ma sœur », ou un 
autre : « c'est vrai que c'est des moments où on se retrouvait en famille, un 
peu tous les jours, quasi tous les jours même. Et on était là, on rigolait, on 
faisait du sport, on s'encourageait. C'était stylé. Non, c'était stylé. J'ai vrai-
ment kiffé cette période de confinement ». On peut encore mentionner les 
propos de cette autre participante : « Ce qui était vraiment positif, 



 

59 

c'était que je passais plus de temps avec ma famille, qu'on avait tous congé. 
Comme si on était en vacances, tout le monde. On était vraiment ensemble et 
on faisait des jeux, on cuisinait ensemble. Et juste passer du temps avec sa 
famille, c'était bien. Et ça rapprochait les liens familiaux qu'on a. Avant 
non, avant ce n’était pas vraiment comme ça. Maintenant c'est vraiment de-
venu vraiment très fort […] Parce qu'avant la pandémie, tout le monde était 
occupé. Il y avait toujours quelqu'un qui s'occupait et on ne passait pas vrai-
ment du temps comme ça. Donc ça nous a permis de nous rapprocher ».  

Ces observations de plusieurs jeunes coïncident avec celles de 
professionnels, qui ont évoqué certains effets positifs de la pandé-
mie : « Pendant la pandémie, ce qui était intéressant, c'est que finalement, 
certaines problématiques familiales s'étaient atténuées. Les gens prenaient plus 
le temps d'être ensemble, de se redécouvrir un petit peu, d'être moins stressés 
par la vie, les contraintes de la vie. Et du coup, durant cette période, c'était un 
petit peu… Alors, c'était très intéressant parce que d'un côté, il y avait l'an-
goisse et la terreur de cette pandémie. Puis d'un autre côté, il y avait une espèce 
de lune de miel un peu où vivaient les familles avec leurs enfants, où ils se 
retrouvaient de nouveau tous ensemble, à passer du temps ensemble. Et puis 
ça a été, en tout cas, les quatre premiers, enfin quatre, cinq premiers mois, 
c'était plutôt calme ». Cette période a donc dans certains cas permis 
de forger de nouvelles réserves de liens familiaux pour l'avenir.  

Cependant, dans de nombreuses familles, surtout celles qui 
connaissaient déjà un état de surcharge et des difficultés à remplir 
leurs engagements familiaux, le stress social généré par la reconfi-
guration des rôles sociaux a été intense. De manière générale, le 
contexte inédit de la pandémie a obligé à redéfinir les attentes mu-
tuelles entre les membres de la famille. Par exemple, des conflits 
d'attentes sur ce à quoi le semi-confinement devait ressembler ont 
été observés. Alors que certains parents souhaitaient profiter de 
cette période pour passer du temps avec leurs adolescents, ces der-
niers ne partageaient pas forcément le même enthousiasme, 
comme évoqué par ce professionnel : « C'est surtout toute la dyna-
mique aussi des enfants, les parents qui disent "mais il passe ses journées dans 
sa chambre". C'est normal parce que c'est un ado. La mère qui allait toquer 
à la porte "ouais sors, pour qu'on se voie, pour discuter", et du coup, il a pas 
envie, il n'est pas là-dedans, il a pas envie de discuter, il est sur son téléphone. 
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Il y a beaucoup eu de tensions aussi, parce que le parent s'est dit, tiens, je vais 
trouver mon petit garçon, ma petite fille, on va pouvoir être un peu plus... Et 
l'ado, non seulement il n'a pas envie, parce qu'il a envie de voir ses copains et 
pas forcément ses parents, en plus il est en colère parce qu'il ne les voit pas, en 
plus il n'est pas dans ses habitudes, il est perdu. Et moi, j'ai beaucoup de 
gamins, ce sont dans le cadre du travail, j'ai des situations où beaucoup d'en-
fants étaient enfermés dans leur chambre toute la journée. Et ils sortaient pour 
aller aux toilettes et ils revenaient ».  

Des décalages sur la manière dont les rôles devaient se restruc-
turer sont également apparus lorsque les parents n’ont pas pu s’in-
vestir et prendre l’initiative de proposer des activités permettant 
aux jeunes de se distraire, lorsque cela était attendu par ces der-
niers. Face à ces situations, les professionnels ont parfois sensibi-
lisé les parents sur l'importance d'offrir des compléments au travail 
scolaire.  

La restructuration des rôles familiaux a également impliqué de 
la part des parents d’établir de nouveaux cadres normatifs, adaptés 
à des activités habituellement extérieures mais qui, durant cette 
période, se sont déroulées à domicile. Lorsque ces cadres et règles 
ont dû être établis par rapport à des comportements probléma-
tiques, tels que la consommation de marijuana de la part des ado-
lescents, qui ne pouvaient plus se faire dans d’autres endroits, cela 
a pu engendrer de nouvelles sources de conflit liées à la redéfini-
tion du partage des espaces, comme rapporté par ce profession-
nel : « Oui, des jeunes à la maison. Les gamins s’ils consomment, ils consom-
ment. Donc, ils vont dans la chambre, ça sent la beuh dans la maison on a, 
on a pas mal d'adolescents qui arrivent et qui disent, "Hé, de toute façon, je 
ne peux pas sortir, ouais !" Mais il y a eu beaucoup de conflits liés à la 
consommation à la maison. Les gamins ne peuvent pas consommer dehors, où 
ils allaient ? Dans l'escalier, et dans tout l’immeuble, ça gueulait, enfin, il y a 
eu des gros soucis ». 

De manière générale, le domicile est devenu un espace central, 
jouant un rôle médiateur modulant l'intensité du stress social vécu. 
Les logements de petite taille ont requis des adaptations impor-
tantes, et pas toujours réalisables, de la part de tous les membres 



 

61 

de la famille, comme en a témoigné une jeune : « un truc qui était 
difficile était que comme on était nombreux à la maison et toujours tous là, on 
entendait beaucoup les bruits des uns et des autres. C’était beaucoup. Les petits 
aimaient beaucoup crier. Il y avait trop de son ». 

Pour les familles en situation de stress préalable (par exemple, 
certaines familles monoparentales), la situation s'est avérée parti-
culièrement difficile lorsque le respect des directives sanitaires en-
travait les arrangements entre parents, ou en cas de désaccords sur 
les mesures à appliquer. Ceci a directement affecté les enfants, par 
exemple, en les empêchant de rendre visite à l'un des deux parents 
qu’ils avaient l’habitude de voir, exacerbant ainsi le stress initial. 
Ce professionnel a souligné les tensions qu'il a pu observer : « Moi, 
j'ai eu pas mal de situations, où l'enfant devait aller chez le père ou chez la 
mère, et évidemment, tu ne sors pas. Tu ne peux pas aller chez le papa, tu 
n'as pas le droit de sortir. D'autant plus si le père était en France, d'autant 
plus si la mère était dans un autre canton. Et ça a été très violent pour ces 
enfants, parce qu'ils ne pouvaient pas avoir accès à l'un de leurs parents, très 
souvent. Ça a été compliqué … Plus tous les conflits qu’il peut y avoir avec le 
beau-père, la belle-mère, tout ce qui est intrafamilial. Et toutes les relations 
qu'il y avait à ce moment-là, c’est coupé. Pas perdu, mais coupé. Et pour les 
gamins qui sont dans l’immédiateté, c'est compliqué ». 

Au-delà des difficultés liées au désaccord sur la redéfinition des 
rôles, il faut également évoquer la difficulté accrue de la part des 
parents en situation de vulnérabilité à endosser leur rôle au cours 
de la pandémie, suite à l’augmentation, pour nombre d’entre eux, 
des inquiétudes liées à leur situation d’emploi, inquiétudes renfor-
cées encore dans le cas où ils avaient des problèmes de santé.  

Le fait que les parents aient vécu le passage à l’école à domicile 
et au télétravail (ou l’arrêt de la possibilité de travailler pour cer-
tains d'entre eux) comme une rupture majeure a contribué au fait 
que les jeunes ont perçu cette période de manière similaire. Les 
difficultés des parents à rentrer dans leur rôle redéfini a exacerbé, 
en d’autres termes, l'intensité et la portée du changement pour les 
adolescents (Prime, Wade, et Browne 2020). 
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Pendant la période de la pandémie, les parents ont non seule-
ment dû continuer à remplir leur rôle de « gagne-pain » et de « sou-
tien émotionnel » envers leurs enfants, mais se sont également vus 
attribuer de nouvelles tâches, comme celle de devoir s'improviser 
enseignants et éducateurs sociaux à domicile. Pour ceux dont l'em-
ploi n'était pas couvert par la protection sociale, pour ceux qui 
étaient eux-mêmes vulnérables sur le plan de la santé ou ayant un 
partenaire vulnérable, pour ceux pour lesquels le télétravail était 
difficile à mettre en place, ainsi que pour les travailleurs essentiels 
qui avaient du mal à gérer le fait d'avoir leurs enfants constamment 
à la maison, cette situation a été délicate, voire presque impossible 
à gérer sans un stress conséquent. De plus, en fonction du bagage 
culturel et des barrières linguistiques, les parents étaient également 
inégalement outillés pour évaluer avec une certaine distance les 
nouvelles qui circulaient dans les médias et sur les réseaux sociaux 
et les expliquer à leurs enfants de manière rassurante.  

Les adolescents issus de ces familles ont été confrontés à l'an-
xiété et aux préoccupations de leurs parents par rapport à la situa-
tion matérielle de la famille, ou à leur soudaine indisponibilité. Ceci 
est intervenu à un moment où les jeunes avaient davantage besoin 
de soutien parental. En plus de devoir naviguer dans un monde 
incertain, certains adolescents se sont donc retrouvés à faire face 
à des parents plus préoccupés et anxieux que d'ordinaire ou à des 
attitudes excessivement strictes de ces parents. Par exemple, une 
participante a confié qu’elle a réalisé que sa mère était particulière-
ment inquiète par rapport aux ressources économiques : « Il y avait 
beaucoup d'inquiétudes. Je voyais ma mère, elle ne dormait pas trop, et tout, 
parce qu’on ne savait pas trop ce qu'on allait manger, du coup, voilà. C'était 
un peu de galère ». Dans le cas de cette autre adolescente, sa mère 
était tellement inquiète de la contagion suite au décès d’une amie, 
qu'elle ne la laissait pas sortir elle et son petit frère, même pour 
jouer à football en bas de l’immeuble : « Ma mère était trop stricte. 
Même mon petit frère faisait du foot, du coup il a dû arrêter. Ma mère nous 
disait que nous ne pouvions pas sortir : "vous allez tomber malade" […], elle 
voyait comment ça montait, le nombre de personnes qui attrapaient le Covid. 
À chaque fois qu'elle me montrait, elle me disait que c'était grave. Je l'écoutais, 
je n'avais pas envie de l'inquiéter. Je restais donc à la maison ».  
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Les récits des professionnels ont relevé les conséquences par-
fois graves de ces situations. Ils ont par exemple souligné com-
ment une indisponibilité de la part d’un parent pris dans une pré-
carisation économique a été un ingrédient menant au décrochage 
scolaire de l’enfant : « Je fais toujours l'exemple de deux parents qui per-
dent leur travail en 2020. Donc au début, on est attentif à notre enfant, com-
ment ça se passe à l'école, ça va, ça ne va pas. Au bout d'un moment, il y a le 
stress, il n’y a plus d'argent qui rentre et il y a le loyer à payer. Du coup, le 
gamin, il arrive vers les parents : "en fait, j'ai une question pour l'école", et les 
parents lui disent "en fait, tu me saoules, là, en ce moment". Avec une telle 
situation sur la durée, l'enfant n'ose plus risquer de déranger les parents. Il se 
dit : en fait mes parents sont tellement dans la m. à cause du COVID, qu’ils 
se mettent à l'écart. Ils sont livrés à eux-mêmes. Et du coup, c'est là que 
l’enfant entre aussi dans un décrochage, gentiment. C'est un mécanisme aussi 
pour préserver les parents. Et ça, certains parents ne le voient pas ou ils ne 
l'ont pas vu ».  

Cas de Matthias rapporté par un travailleur social  

« C'est un jeune qui a été champion suisse du sport qu’il pratiquait. Dans 
cette situation, c'est un jeune qui va très bien, un jeune qui est scolarisé, un 
jeune qui est inscrit dans un club de sport à un certain niveau, et en plus 
avec plusieurs entraînements, des rituels, une vie sociale intense, chargée, etc. 
Puis cette espèce d'arrêt sur image avec tout le climat anxiogène, des parents 
qui ne laissent pas forcément sortir parce qu'ils étaient apeurés, forcément, 
avec ce qu'on pouvait voir. Puis avec le comptage mortifère quotidien, c'était 
quand même un peu une espèce de course, plus de 1 500 morts aux États-
Unis dans la même journée, 2 000, etc. Ils ont verrouillé les clubs de sport et 
pour lui ça été une espèce de descente aux enfers. Et le peu de ressources, 
parce que c'était qu’intrafamilial, c'est-à-dire qu'il n'y avait plus de con-
nexion avec l'école, les copains, les pairs, le club de sport, etc. Et puis de voir 
le temps que ça prend pour remobiliser positivement, redonner du sens, réin-
suffler du sens. Alors aujourd'hui, c'est un jeune qui va bien, qui travaille, 
qui a obtenu sa maturité. Mais n'empêche que pendant plus d'un an, ça a 
été compliqué de revenir aux activités d'antan, aux rituels d'antan, parce 
que c'est un dérèglement qui était assez brutal, puisque c'était presque sans 
transition. Il y a toutes les annonces qui tombent, et pour certains, ça a été 
très compliqué, en l'occurrence, ce jeune ». 
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Les jeunes dont les parents étaient vulnérables sur le plan de la 
santé ont été particulièrement affectés par le stress social. Ils ont 
été nombreux à exprimer leur inquiétude à l'idée que leurs parents 
puissent contracter le COVID-19 ou en décéder, voire d'être res-
ponsables d'une telle possibilité. La présence d'un membre de la 
famille malade à domicile a exigé un respect plus rigoureux des 
mesures sanitaires, accentuant l'isolement social de certaines fa-
milles. Cet isolement n'était pas seulement intense mais il a sou-
vent duré plus longtemps et beaucoup des jeunes concernés ont 
continué à suivre les cours en ligne même pendant le deuxième pic 
épidémiologique.  

Ce professionnel l'a évoqué dans ces termes : « Et de l'autre côté, 
typiquement, par exemple je pense à une situation où il y en avait un qui était 
toujours en périphérique, on voyait quasiment plus, on s'inquiétait, on a été le 
chercher, et en fait effectivement, ça l'a éloigné complètement du groupe parce 
qu'il avait un parent fragile, qui était dans une situation où lui s'il ramenait 
le Covid-19 à la maison, c'était potentiellement une menace de mort. Et il y 
avait cette espèce de différence entre des groupes qui étaient, dont certains étaient 
complètement, complètement, enfin qui prenaient ça avec beaucoup de légèreté, 
avec une certaine facilité, et d'autres pour qui c'était extrêmement anxiogène, 
et enfin voilà, ça a vraiment amené pas mal de modifications dans les groupes 
en fonction justement des réalités de la maison ». 

Ces jeunes, déjà parfois "parentifiés", c’est-à-dire, du point de 
vue sociologique, jouant des rôles généralement assumés par les 
parents, ont vu cette dynamique s'intensifier étant donné que cer-
tains de leurs parents ont dû réduire leurs activités pour diminuer 
les risques pour leur santé, par exemple, en cessant de faire les 
courses ou d'utiliser les transports en commun. Par conséquent, 
ces adolescents se sont retrouvés à devoir par exemple s’occuper 
activement de leurs frères et sœurs cadets.  

Il convient cependant de souligner un aspect positif observé 
par les professionnels : la pandémie a facilité la communication 
autour des maladies chroniques, du système immunitaire et des 
problèmes de santé plus en général, favorisant ainsi une plus 
grande ouverture et compréhension de ces enjeux, qui s'est avérée 
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libératrice pour les adolescents issus de ces familles. Du point de 
vue des rôles cependant, cette communication renforcée entre pa-
rents et enfants autour de la vulnérabilité des parents est à nouveau 
un indicateur d’une moindre clarté dans la définition des rôles de 
chaque génération, les enfants mineurs prenant parfois un rôle de 
soutien et d’encadrement de leurs parents vulnérables, ce qui allait 
à l'encontre de la direction habituelle du soutien entre générations 
familiales. Comme l'a dit un professionnel : « Ça a amené les enfants 
qui étaient déjà proches de la mère à être encore plus proches de la mère parce 
qu'ils ont été hyper parentifiés pendant toute cette période de Covid où il y 
avait très peu d'aide extérieure. C'est-à-dire, normalement, il y avait la famille 
de madame qui venait soutenir, mais là, en fait, elle se sentait un peu toute 
seule avec peu de soutien extérieur. Les enfants qui étaient déjà plus proches 
de la mère, qui se sont montrés extrêmement en soutien de la mère du fait de 
la maladie, mais aussi du fait du conflit du couple. Donc ça a exacerbé des 
tensions entre les enfants et leur père. Il leur en voulait beaucoup, en fait, d'être 
très au service comme ça de leur mère ». 

4.2.2 LE DÉTACHEMENT DE LA FAMILLE DANS DE 
NOUVELLES CONDITIONS 

Avec le retour en présentiel et la fin de mesures extraordinaires, 
les rôles familiaux ont à nouveau dû être redéfinis. Un certain 
nombre de jeunes a pu transiter sereinement vers une situation 
proche de la situation connue avant la pandémie, tout en gardant 
de bons souvenirs des moments vécus en famille. Cependant, dans 
plusieurs cas, de nouvelles difficultés sont apparues. Les exigences 
du monde post-pandémique notamment par rapport à l’emploi 
des parents, et les exigences scolaires du côté des adolescents ont 
limité la possibilité de passer du temps en famille ou ont empêché 
de garder la même intensité et qualité des échanges. Ceci a généré 
à nouveau du stress social. Le cas de Dominique illustre ces diffi-
cultés de re-restructuration des rôles familiaux.  
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Évolution du contexte relationnel de Dominique – adoles-
cent interviewé  

Dominique était au début de l’adolescence lors du confinement. 
Jusqu’à l’année précédant la pandémie, il était à l’école primaire, 
dans le même établissement que son petit frère. Le semi-confine-
ment a eu lieu l’année où il a commencé le Cycle d’Orientation. 
Le semi-confinement lui a permis de passer beaucoup de temps 
avec son frère cadet et sa famille : « on était tous les temps collés pen-
dant le confinement parce que, bah, je ne sais pas, on avait que ça à faire. 
On jouait ensemble, et voilà, et tout. Mes parents, bah, du coup, ils étaient 
contents de l'ambiance et tout ». La fin du confinement a impliqué le 
véritable démarrage du Cycle d’Orientation pour Dominique 
avec une modification considérable de son environnement rela-
tionnel et des rôles qu’il devait y jouer : « Et quand j'ai dû reprendre 
le cycle, bah, je suis parti de la maison, mon frère, il me voyait plus. Et l'an-
née d'avant, j'étais juste à l'école primaire en même temps que lui, du coup, 
je le voyais tout le temps. Et du coup, il y a eu un déclic et ça a explosé ». 
Son frère n’a pas toléré l’absence soudaine de Dominique « on 
était tous collés et d'un jour à l'autre, on n'est plus collés ensemble, on re-
prend la vie normale, et lui, il était petit, mon frère. Du coup, c'est comme si 
quelqu'un l'abandonne […] il s'est senti abandonné, et il a commencé à 
chercher les problèmes avec moi », élément qui a déclenché une série 
de problèmes entre les membres de la famille « et après, moi, ça m'a 
énervé. Du coup, je me suis énervé contre lui. Ma mère, elle s'est énervée 
contre moi parce que c'était moi le grand, je devais faire des efforts et tout. 
Du coup, c'était moi le problème, du coup, elle s'est énervée contre moi. Mon 
père, il s'est énervé contre moi parce que je n’écoutais pas ma mère ». Ces 
problèmes ont détérioré l’ambiance familiale au point de nécessi-
ter l’intervention de psychologues et d’éducateurs.  

En conclusion, la crise sanitaire a intensifié les dynamiques fa-
miliales, parfois de manière positive en renforçant les liens, mais 
aussi en aggravant certaines difficultés inhérentes aux espaces par-
tagés et à la gestion des rôles au sein du domicile. Le retour à la 
normale n'a pas été sans défis non plus. 
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4.3 PARTICIPATION SOCIALE 

Il est attendu dans l’adolescence d’expérimenter de nouvelles 
prises de rôles, notamment dans les groupes de pairs, et de voir 
ses rôles familiaux se modifier. En effet, l’adolescence est un mo-
ment charnière en ce qui concerne la sociabilité et la construction 
de l’identité (Benson and Elder, 2011). Les mesures restrictives 
ont été contraignantes quant à la participation sociale des jeunes, 
et le semi-confinement a impliqué pour eux de devoir construire 
une identité et développer une sociabilité dans un cadre institu-
tionnel inédit. Ainsi, l’expérience de l’adolescence pendant la pan-
démie se démarque de celle des cohortes précédentes et mérite 
d’être considérée. On verra que cette crise a décuplé le stress social 
auquel ont dû faire face les jeunes.  

4.3.1 LA REDÉFINITION DES ESPACES ET DES TEMPS 
DE SOCIALISATION 

Les entretiens révèlent des difficultés importantes de maintien des 
activités de sociabilité externe, pour la plupart de jeunes intervie-
wés, comme rapporté par cette adolescente : « On écoutait notre mère 
et on ne sortait pas. Même si je voulais vraiment voir mes amis, je restais chez 
moi ». Elle a vécu une perte de participation sociale, et donc d’une 
partie des rôles liés à la sociabilité externe à la famille. Toutefois, 
elle a scrupuleusement respecté les injonctions parentales car l'un 
des membres de sa famille était à risque. 

Tous les rôles sociaux pour lesquels le réseau de pairs est une 
ressource semblent avoir été impactés négativement, comme l'a 
dit ce professionnel : « Et puis, notamment parmi les ados, une de leurs 
ressources principales, c'est leur monde de pairs. Donc, c'est de sortir, c'est de 
vivre d'autres choses, quand il y a une situation familiale qui fait vivre des 
choses compliquées, c'est d'aller se ressourcer ailleurs, puis d'être un peu comme 
les autres ailleurs. Et puis, ce n'est pas forcément des ados qui vont beaucoup 
exprimer leur vécu au sein de leur famille, mais plutôt auprès de leurs pairs. 
Puis ils ne sont pas non plus hyper preneurs de tout ce qui est la thérapie. 
Donc, vraiment, leur système de pairs fonctionne comme une ressource 
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importante. Puis ça, ça a été très mis à mal, en fait, par la pandémie, avec des 
parents qui étaient plus ou moins stressés et qui, donc, parfois ne laissaient 
pas du tout leur enfant sortir ».  

Le semi-confinement a généré de l'isolement social. Au-delà de 
l’école, les espaces de loisirs ont été fermés et l'interruption des 
activités a limité les possibilités de sortie et d’interactions, tant avec 
des pairs que d’autres adultes de référence pouvant servir de mo-
dèle ou être une ressource. Ainsi, les jeunes ont rapporté avoir 
ressenti de l’ennui et de la solitude à de nombreux moments et 
dans de nombreux contextes, comme l'a exprimé cette 
jeune : « c'était tellement isolant. Genre, je me sentais seule, un peu, pendant 
le confinement » ou une autre : « Je m’étais embrouillée avec mes amis. Et 
du coup, il n'y avait pas vraiment d'autres personnes que ma famille pour me 
parler ». Une autre adolescente a rapporté qu’elle a dû passer son 
anniversaire seule dans sa chambre, parce qu'elle était cas contact, 
et que cette expérience lui a fait ressentir beaucoup de solitude. 

Certains jeunes – en particulier ceux qui étaient déjà isolés 
avant la pandémie – ont exprimé des difficultés à se conformer à 
leur nouveau rôle, impliquant de devoir trouver des canaux alter-
natifs de communication face à la réduction drastique de la parti-
cipation sociale en face-à-face et à l’impossibilité de « voir les 
autres à l’école », pour se tenir informé, comme cette participante 
en a parlé : « Moi, personnellement, je ne sortais pas de ma chambre, je ne 
faisais rien de spécial. Je regardais des films, des séries et je n'avais pas vrai-
ment de personnes à appeler. Je n'ai pas très bien vécu le confinement ». 

Si certains ont trouvé dans la période de crise une occasion de 
profiter de leur temps libre en développant de nouveaux loisirs, 
d’autres ont vécu le confinement de manière très négative de ce 
point de vue : « c’est comme un jour où tu t’ennuies mais à répétition ». 
Deux tendances ont pu être dégagées des entretiens et des focus 
groups: des jeunes ont continué à sortir pour retrouver leur groupe 
de pairs, alors que d’autres ne l’ont pas fait. Les filles sont claire-
ment moins souvent sorties, ce qui suggère un effet de genre dans 
le fait de contourner les règles.  
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Certains adolescents ont décidé de garder le contact en ne res-
pectant pas les règles du semi-confinement et en se rassemblant 
avec leurs pairs. Cependant, les espaces publics ont été soumis à 
davantage de contrôles durant cette période, comme souligné par 
les professionnels : « Et puis beaucoup de jeunes qui ont reçu des amendes 
colossales. Moi j'ai assisté à des scènes sur (nom du quartier) avec des APM 
(agents de police municipale) qui reprenaient des jeunes parce que réunion de 
plus de 5 dans l'espace public, en train de jouer à l'agorespace, avec des 
amendes, on a dû faire une quantité de contestations d'ordonnances, parce que 
quand c'est associé à un délit de fuite, évidemment il y avait l'amende pour la 
réunion de plus de 5 dans l'espace public, et avec le délit de fuite c'était des 
amendes de 500 francs, donc il fallait refaire à la fois des contestations, des 
arrangements de paiement. Je trouve qu'il y a eu une espèce de diabolisation ». 
Il contraste ces situations avec la relative liberté laissée aux adultes 
d'enfreindre les règles. Il indique avoir connu plus de 30 jeunes 
ayant reçu une amende durant la période de la pandémie, qui 
étaient plus souvent issus de familles disposant de faibles res-
sources financières et pour lesquels ces amendes ont donc repré-
senté une charge importante. 

Les professionnels ont mis en avant la dimension genrée de 
l’appropriation de l’espace public et ses conséquences sur la socia-
bilité pendant la pandémie : « ça nous a mis en difficulté dans l'espace 
public particulièrement, c'est pour les accueils avec les filles. Parce que, déjà, la 
rue, c'est investi à 90% par des gars. C'est un univers qui est extrêmement 
violent pour les filles, de manière générale, et la plupart, en fonctionnement en 
TSHM (travailleurs sociaux hors murs), c'est une vraie question, les filles, en 
permanence, parce qu'on a, au moins, même quand on fait très bien notre 
boulot, deux tiers de mecs. Et, tout d'un coup, les filles étaient d'autant plus 
protégées, recluses. Tous les accueils qu'on pouvait ouvrir, qui nous permet-
taient de pouvoir être un peu en lien, puis de les avoir de temps en temps dans 
des espaces plus ou moins sécurisés pour elles, ils étaient à l'abandon. Le seul 
truc qu'on pouvait faire, c'est être sur l'espace public. Et là, par contre, je 
pense que c'était pareil avec les populations migrantes ou les plus défavorisées. 
Sur une question de genre, ça a fait le même effet ». 

Aussi, selon certains professionnels, les filles ont été plus main-
tenues au domicile, et ont davantage respecté l’interdiction de 
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sortir : « Après, elles n'en parlent pas forcément hyper facilement. Moi, j'ai 
quand même des grandes qui ont 18 ans la plupart du temps. Et puis, ça, 
peut-être, c’est resté un peu plus longtemps que les garçons, peut-être, qui ont 
eu l'autorisation, entre guillemets, de sortir. Je pense que ça peut être pratique, 
dans certaines familles, de garder les filles sous la main ». Ces propos sug-
gèrent que les différences dans les pratiques de socialisation des 
filles et des garçons ont été renforcées par la pandémie. Par 
exemple, les filles ont moins investi la rue et se sont vues à d’autres 
moments ou d’autres endroits, comme pendant les accueils au sein 
des maisons de quartiers. De plus, même si certains garçons se 
sont investis au domicile au moment du confinement, les filles 
l’ont fait davantage.  

Le confinement a généré beaucoup de temps à redéfinir. Si cela 
a été une source de stress social pour certains, d'autres l'ont appri-
voisé comme un moment de découverte d'un hobby, ou comme 
une occasion de reprendre une activité à laquelle ils ou elles 
n’avaient plus de temps à consacrer. Ainsi le fait de ne plus avoir 
d’activités en extérieur ni de contact avec autrui a permis de dé-
couvrir les bénéfices du temps vide, comme l'a exprimé cette 
jeune : « J'aime beaucoup dessiner, donc à ce moment-là, je dessinais beau-
coup, je peignais et tout ça. Je faisais quand même pas mal de trucs pour 
m'occuper », ou encore cet adolescent : « disons un point positif, j'ai 
trouvé une passion : la pâtisserie du coup ». Il a non seulement découvert 
une nouvelle pratique qu’il apprécie, mais a déclaré se sentir utile 
et ainsi contribuer positivement, par sa prise de rôle, à la dyna-
mique familiale.  

De nombreux jeunes se sont accrochés à la sociabilité qui était 
la leur avant la pandémie et aux rôles auxquels cette sociabilité 
donnait lieu. Un professionnel a indiqué : « Dans certains quartiers, 
où en fait on s'en fiche des règles, on se retrouve en bas des immeubles, c'est 
ok, et en fait, ben oui, ils ont pris certains des amendes […] mais eux, ils 
s'en foutaient, ils ont dit nous on va continuer à vivre, on est ensemble. […] 
Je pense qu’eux ont presque moins mal vécu certaines choses parce qu'ils 
avaient la possibilité de se retrouver. Ils le faisaient malgré tout, mais ça dépend 
encore une fois d’où. À (nom de la ville), au parc X (nom du parc) ils sont 
matraqués par la police lorsqu'à (nom du lieu) la police allait passer et elle les 
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laissait faire plus ou moins ». En maintenant des liens réguliers, cer-
tains jeunes n'ont pas vécu de désaffiliation. De plus, le maintien 
de la relation avec les pairs était utile à la bonne cohésion du 
groupe. Les jeunes ayant maintenu un haut niveau de sociabilité 
malgré les limitations institutionnelles ont certes parfois eu des 
amendes, mais ils ont également réussi à maintenir voire dévelop-
per des rôles sociaux, comme évoqué par ce professionnel : « Je 
crois qu'ils ont vécu plein de choses hyper marrantes, en fait, comment on joue 
avec les règles, les normes. Ils font 3 groupes de 5, à la place d’un groupe de 
15. Ils savent faire ça ». La pandémie leur a permis de faire cet ap-
prentissage.  

4.3.2 LA REPRISE DES LIENS SOCIAUX 

Sur le plan de la participation sociale, la sortie du confinement a 
été bien vécue quand elle a permis la reprise d’activités et de rôles 
valorisés, ou alors, quand des activités de loisirs pratiquées de fa-
çon plus intensive durant le confinement ont permis de soutenir 
des projets de carrière, comme exprimé par cette participante : 
« J'aimais dessiner, j'ai amélioré le dessin et tout. Je suis rentrée en art en 
deuxième année de l'ECG », ainsi que par cette autre : « Et ce qui est 
aussi vraiment positif, c'est que j'ai pu découvrir ce que je voulais faire. Donc 
j'ai vraiment commencé à cuisiner, j'ai commencé à m'intéresser à la pâtisserie, 
au dessert. Donc maintenant ça c'est mon domaine, c'est ce que je compte faire 
pour plus tard. Et pendant la pandémie, je me suis améliorée dans ce domaine-
là grâce à ma famille chez moi ». Ce temps de « pause » a permis à 
certains de développer de nouvelles activités, et donc de nouveaux 
rôles sociaux, qu’ils ont pu continuer à jouer à la sortie de la pé-
riode de pandémie. 

La sortie du semi-confinement a aussi donné lieu à un ajuste-
ment ultérieur de la sociabilité, et donc à du stress social. Les in-
dividus ont dû reprendre des activités et donc des rôles sociaux 
auxquels ils n’étaient plus habitués. « Alors, je dirais pas que c'est le 
Covid qui a stoppé, mais je pense que ça a contribué. Je faisais du tir sportif. 
Et avec le masque et tout, sachant qu'il y a besoin de beaucoup de concentra-
tion, ben, j'ai arrêté. Je pense que j'aurais eu plus de facilité à continuer. J'ai 



72 

regardé pour le reprendre, mais... Ça me prend beaucoup de temps ». Si ce 
jeune aurait souhaité reprendre son activité sportive au moment 
où le confinement a pris fin, les contraintes imposées par les gestes 
barrières ont fait que cette pratique ne pouvait plus se faire comme 
auparavant. Une autre jeune qui a dû arrêter la natation durant le 
confinement n’a jamais repris depuis : « Des fois je me dis que j’aime-
rais recommencer la natation, mais c’est un peu compliqué. Je ne sais pas, ça 
fait trop bizarre de reprendre après si longtemps. Après 5 ans-4 ans ». 

Les individus ont dû rapidement se réadapter à une sociabilité 
externe à la famille, dans des relations en face à face. Cette phase 
a parfois été marquée par la prise de conscience des manques de 
sociabilité pendant la période de crise aiguë, comme c'est le cas de 
cette jeune qui montre des difficultés à reprendre ses marques 
dans une nouvelle configuration sociale : « à la fin du confinement, j'ai 
vu que j'avais des amis qui, par exemple, s'étaient appelés sur FaceTime ou 
des trucs comme ça. Et que moi, du coup, il n'y avait rien eu. Voilà. Du coup, 
je me suis sentie mise de côté ». 

En conclusion, la pandémie de COVID-19 a provoqué une re-
définition profonde des modalités de sociabilité chez les adoles-
cents, qui ont dû naviguer entre restrictions et adaptations, sou-
vent au prix d'un isolement social et d'une révision forcée de leurs 
rôles au sein de leurs réseaux de pairs. La sortie de crise, bien que 
marquée par un retour progressif à la normale, a révélé les sé-
quelles de cette période sur la sociabilité des jeunes, imposant un 
réajustement rapide qui n'a pas été sans difficulté. Ce contexte ex-
ceptionnel a ainsi mis en lumière la résilience des adolescents, mais 
également les défis persistants liés à la reconstruction de leurs es-
paces sociaux et à la redéfinition de leur identité dans un monde 
post-pandémique.  

4.4 PARTICIPATION SOCIALE EN LIGNE 

La sociabilité externe à la sphère familiale pendant le semi-confi-
nement s'est souvent limitée à une sociabilité et des activités en 
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ligne. Cette section se centre donc sur les transformations obser-
vées autour de la participation sociale en ligne. 

4.4.1 TOUT EN LIGNE  

Les jeunes interviewés ont reconnu de manière quasi unanime 
qu'ils ont beaucoup plus consommé de réseaux sociaux, films et 
consoles de jeux qu’en temps hors confinement. Lorsqu’on leur a 
demandé comment ils s’occupaient pendant cette période, ils ont 
répondu : « je passais ma vie à jouer », ou encore : « Je vais pas mentir 
en disant que j'étudiais, non, je jouais à la console. Je pense comme 80% des 
gens ». Aujourd’hui, ils ont conscience que leur niveau d'activités 
en ligne était élevé. Pour la plupart, il s’agissait d’une réaction à 
l’ennui, ou d'une volonté de garder le contact : « Oui, franchement, il 
y avait une utilisation même excessive. Parce que tu es souvent sur les réseaux 
sociaux, soit on faisait des appels sur d'autres réseaux. Donc oui, franchement, 
il y avait encore plus de réseaux sociaux qu'avant. Snapchat, Instagram, 
House party aussi ». En effet, nombre d'entre eux ont indiqué s’être 
ennuyés : « Moi, au début, je passais mes journées sur mon téléphone et tout 
ça. J'étais contente quand même parce que j'avais pas l'école. J'étais sur mon 
téléphone, je faisais pas grand-chose en réalité, sur mon téléphone, la télé. Pas 
mal de choses sur les écrans, en gros. Et petit à petit, je me suis beaucoup 
ennuyée, en réalité ». Certains jeunes considèrent que le fait d’avoir 
remplacé le temps passé à l’école avec du temps passé devant les 
écrans a contribué à des situations telles que des redoublements 
scolaires. 

Certains adolescents ont eu l’impression que leur consomma-
tion accrue d’écrans a eu des conséquences physiques directes, 
comme relevé par cette jeune : « Du coup, j'étais vraiment matin, midi, 
soir sur le tél. Et je crois que ça a infecté mes yeux. […] Je suis un petit peu 
devenue addict, on va dire ». Elle n’a pas été la seule à constater un 
changement dû aux écrans, comme rapporté par une autre : « En 
fait, j'ai commencé à rester seule. J'ai commencé à rester seule et j'avais trop la 
flemme. J'ai commencé à avoir de la flemme et tout. J'ai pris du poids, vraiment 
du poids ». Ces effets ont pu être accentués par le fait que d’autres 
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loisirs devenus inaccessibles ont été remplacés par une utilisation 
accrue des réseaux sociaux. 

Ces pratiques ont permis de faire passer le temps et ont pu ré-
duire l'anxiété par rapport aux menaces du monde extérieur : « Le 
fait de jouer aux jeux vidéo, c'est... ouais, de m'occuper, ouais, de penser à 
autre chose. C'était comme ma drogue, entre guillemets ».  

Les professionnels ont insisté sur la multiplication des addic-
tions durant la période de confinement, comme par exemple les 
jeux d’argent en ligne : « Les jeux d'argent, les jeux en ligne. Ça s'est 
beaucoup développé après le Covid aussi ». Le fait de jouer en ligne a pu 
faciliter des interactions sociales, l'interactivité et la constitution 
d'une communauté (dans les jeux en ligne comme le poker par 
exemple) (Notari et al., 2023). Le caractère anonyme et commu-
nautaire de l'activité a pu compenser la perte de rôles sociaux 
usuels.  

Les professionnels ont exprimé leurs craintes vis-à-vis de la so-
ciabilité croissante des jeunes à travers les écrans, car ils considè-
rent que ceux-ci ont perdu l’habitude de s’occuper sans les écrans 
et les réseaux sociaux. De plus, les parents ont eu des difficultés, à 
proposer des alternatives à leurs enfants : « Chercheuse : Est-ce que ta 
mère t'a aidée un peu à ne pas être trop sur le téléphone ? Jeune : Elle me 
disait de faire autre chose, mais elle savait qu'il n'y avait pas vraiment autre 
chose à faire. Elle aussi ne pouvait pas sortir et ramener des jeux, parce que 
c'était le confinement. Elle me comprenait, mais elle voyait que c'était mal. Du 
coup, elle ne pouvait pas trop me dire ou donner son avis ». Les adultes, 
eux-mêmes perturbés dans leurs rôles sociaux, auraient donc eu 
du mal à faire en sorte que leurs enfants se détachent de leurs 
écrans et réseaux sociaux, comme rapporté par ce professionnel : 
« Donc, il y a aussi l'implication du Covid à faire aussi que ces jeunes, c'était 
qu'il y avait du temps. Alors, certains ont appris à faire certaines choses, mais 
quand il y a du temps, la plupart du temps c’était à longueur de journée. Et 
les parents ne maîtrisaient pas ». Le fait de disposer de temps, ce qui 
est inhabituel, a pu être mis à profit par certains mais d'autres ont 
exprimé leurs difficultés d'adaptation à ce contexte. 
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Les professionnels ont également indiqué des difficultés à in-
tervenir face à l’utilisation des réseaux sociaux et ont évoqué des 
situations de harcèlement : « Ça a commencé sur les réseaux, ça a été 
développé aussi à cause du confinement, j’en sais pas trop parce qu’elle s’est 
pas trop ouverte, elle a pas trop expliqué ». 

Cependant, l’utilisation des réseaux sociaux durant le confine-
ment a pu détourner de la solitude et contribuer à réinventer les 
liens sociaux, comme relevé par un professionnel : « Et après, sur 
les médias sociaux, je pense que ça a été aussi un bon outil pour eux. Ils ont 
fait des papotages, des discussions et tout ça avec le réseau ». Les profes-
sionnels se sont efforcés de recréer de façon virtuelle, des activités 
qui auraient pu se faire en face à face afin de maintenir des liens 
avec les jeunes qu'ils accompagnaient. Ceux-ci ont aussi été entre-
tenus par les jeunes eux-mêmes qui envoyaient des blagues circu-
lant sur les réseaux sociaux aux adultes. 

Lors des visites dans les maisons de quartiers et autour de l'ac-
tivité de photo-élicitation, une des images qui a le plus fait parler 
les jeunes a été celle montrant le logo de la plateforme « Tik tok ». 
« TikTok, on n'était pas trop connectés à ça. Mais c'est arrivé et là, bim, 
TikTok. Tout le monde est sur TikTok et voilà ». Cette plateforme, qui 
a connu un essor important durant la pandémie, a permis, selon 
plusieurs jeunes, de maintenir des activités et des relations so-
ciales : « C'était trop bien. J'avais eu mon premier téléphone portable à la 
rentrée du cycle. Du coup, je découvrais TikTok et tout. Je faisais des danses 
TikTok. Je découvrais tous les réseaux sociaux. Franchement, c'était trop 
bien ».  

Les jeunes ont relevé y avoir aussi trouvé des vidéos informa-
tives au sujet de la pandémie. Ils se sont également tournés vers 
diverses plateformes, ce qui, selon certains d’entre eux, les a aidés 
à développer ou maintenir un sentiment d’appartenance à une 
communauté : « J’ai commencé à regarder des stream de jeux vidéo. Je re-
gardais pas du tout, vraiment, ça m'intéressait pas. Et là, maintenant, je 
continue à regarder. […] Voilà, au début, je m'intéressais, je regardais, je 
suivais. Après, c'est un peu devenu une routine de regarder tous les soirs ton 
streamer préféré et tout. Franchement, c'était trop bien ». Ces outils ont 
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donc pu générer de nouvelles habitudes durant le confinement, 
bénéfiques lorsque les adolescents étaient en manque de repères 
et de rythme.  

4.4.2 LES TRACES DU TOUT EN LIGNE 

À la fin du semi-confinement, tant les jeunes que les profession-
nels ont identifié deux principaux défis: les transformations du-
rables vers une consommation accrue des écrans et des réseaux 
sociaux et les cas de harcèlement.  

Certains professionnels ont considéré que les jeunes ont été 
durablement influencés par les réseaux sociaux et les contenus 
consommés sur ces réseaux sans supervision de la part d’adultes, 
adoptant parfois une vision erronée de la réalité, comme évoqué 
par ce professionnel : « Alors, de nouveau, est-ce que c'est lié au Covid ou 
pas ? Mais depuis 2-3 ans, on a eu un discours sexiste ou masculiniste beau-
coup plus construit et pseudo-réfléchi chez les garçons. Alors avant, le sexisme 
ordinaire, oui. Il y en avait. Mais vraiment avec des positions affirmées, beau-
coup plus revendiquées ». Les réseaux sociaux ont aussi fourni des 
images de réussite d'influenceurs, avec des parcours pouvant atti-
rer les jeunes.  

Après le semi-confinement, pendant lequel les adolescents ont, 
selon plusieurs professionnels, consommé à haute dose des con-
tenus en ligne violents, le harcèlement en ligne s'est accru. L'aug-
mentation de l'hyperconnectivité et l'exposition à la violence nor-
malisée, notamment à travers des jeux vidéo, sont associées selon 
certains professionnels à une recrudescence de la violence et du 
harcèlement après le confinement. Selon ces professionnels, en ef-
fet, la perception de la réalité par certains jeunes peut être défor-
mée par ces influences médiatiques. 

À la fin de l’isolement, de nouvelles problématiques sont appa-
rues, d'autres se sont intensifiées, associées par les professionnels 
à l’utilisation accrue des réseaux sociaux et écrans durant le confi-
nement. De retour à l’école, les élèves ont parfois été priés de 
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déposer leur téléphone auprès du corps enseignant, car ils en fai-
saient un usage contrevenant aux règles de vie au sein de l’établis-
sement. Leurs réactions ont été rapportées dans ces termes : 
« L’impression qu’avant ils étaient énervés quand je leur disais qu’ils devaient 
récupérer le téléphone chez le doyen et puis maintenant, ils sont angoissés plus 
qu’énervés ». Le téléphone est alors vu comme un outil de lien pour 
les adolescents, et non seulement une source d’addiction : « Alors 
concrètement on n’a pas changé de politique et ils [les téléphones] sont toujours 
dans une boite sur mon bureau, sauf que la réaction des élèves c’est un peu 
différent et je pense que ça a aussi touché quelque chose sur leurs capacités de 
séparation, le fait de ne plus se voir mais on est quand même en contact c’est 
devenu plus important et ça, ça a peut-être un impact sur les usages du télé-
phone ».  

Les transformations du rapport aux autres ont pu être obser-
vées à la fin du confinement : « Quand on voit aujourd'hui les jeunes 
ados, pour moi, il y a une perte de repères, une perte de socialisation. Comment 
être en lien avec nos semblables, comment faire groupe ? Enfin, voilà, il y a ça 
aussi qui va de pair. On a beaucoup d'enfants qui se sont réfugiés derrière les 
écrans. Et du coup, il y a une espèce de communauté virtuelle qui se crée autour 
de l'enfant. Puis finalement, quand cet enfant est en lien avec les autres, avec 
les vraies personnes, les vrais ados, il ne sait pas comment être en lien avec 
eux ». Le retour à des relations en présentiel a pu perturber les 
jeunes, en accroissant leur mal-être en société.  

La distance imposée par le semi-confinement fait qu'il a été dif-
ficile pour le corps professoral de détecter des harcèlements sur 
les réseaux sociaux et du mal-être des jeunes. Lorsque les cours en 
présentiel ont repris, ils se sont trouvés parfois face à de situations 
ou le harcèlement était très avancé. Une enseignante relate que 
dans sa classe de secondaire, elle n'a pas immédiatement réalisé 
que le harcèlement d'une de ses élèves avait repris. Ce n’est 
qu’après avoir constaté l’augmentation de ses absences qu'elle s'en 
est rendu compte. Mais il a été difficile pour elle d'intervenir car 
l'élève, malgré sa souffrance, ne voulait pas d’intervention externe. 
Ceci indique que l'isolement social des élèves a pu rendre le har-
cèlement plus difficile à détecter, en particulier lorsqu'il concerne 
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des élèves ayant des difficultés à communiquer avec les ensei-
gnants.  

En conclusion, la période de semi-confinement a induit une 
transformation significative des modes de sociabilité chez les 
jeunes, qui se sont tournés vers les écrans et les réseaux sociaux 
pour pallier l'isolement social. Les professionnels, mais parfois 
aussi les jeunes, s’inquiètent des conséquences durables de ces 
transformations.  

4.5 TENSIONS ENTRE LES DIFFÉRENTS DOMAINES 
DE PARTICIPATION SOCIALE 

Après avoir examiné les principaux domaines de participation so-
ciale des adolescents, cette section adopte une approche transver-
sale à ces domaines, ce qui nous fait revenir, ponctuellement, à des 
effets déjà vus dans les sections précédentes. Pour les adolescents, 
trois domaines de participation sociale se sont retrouvés en ten-
sion les unes avec les autres, en fonction du temps et de l'impor-
tance relative que chacun prenait : la dynamique familiale, la socia-
bilité entre pairs et le champ scolaire. Les tensions se sont princi-
palement cristallisées autour du rôle soudainement accru de la fa-
mille à une période de la vie où les adolescents tendent à prendre 
leurs distances avec leur milieu familial d’origine pour tracer leur 
propre voie.  

4.5.1 LE CONFINEMENT : VACANCES BÉNÉFIQUES 
POUR LES LIENS FAMILIAUX OU RISQUE DE DÉCRO-

CHAGE SCOLAIRE ? 

Le confinement a représenté pour certaines familles une occasion 
exceptionnelle de disposer de « temps » pour se retrouver et vivre 
des moments de qualité – plusieurs jeunes ont évoqué des « va-
cances » et s'en sont réjouis. Toutefois, il était également nécessaire 
de « garder le rythme » de l’école à domicile pour éviter l’accumu-
lation de lacunes. Une tension entre la sphère familiale et la sphère 
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scolaire a donc été observée. La redéfinition du rôle d'élève par les 
jeunes n'était pas alignée sur celle des professionnels. Pour les pre-
miers, le fait d’être « comme en vacances », dans une vision favo-
risant la sphère familiale, était perçu positivement, tandis que les 
professionnels y associaient une dynamique de décrochage 
(Brüderlin, Cecchini, et al., 2020).  

Lorsque les jeunes ont été questionnés sur ce qu’ils recomman-
deraient à d’autres jeunes s’il devait y avoir une nouvelle pandémie 
et un nouveau confinement, le conseil le plus souvent évoqué a 
été celui de profiter du temps à passer en famille.  

4.5.2 LE CONFINEMENT : ENTRE RENOUEMENT FA-
MILIAL ET DÉSAFFILIATION SOCIALE 

La période a été marquée par un repli sur la cellule familiale. Si le 
temps passé en famille a pu rendre le confinement plus suppor-
table et même générer dans certaines circonstances des effets po-
sitifs, il a parfois occulté l'isolement social dans lequel certains 
jeunes, coupés de leurs pairs, se sont retrouvés. Cette situation a 
rendu la transition post-confinement difficile, comme l'illustre ce 
cas rapporté par un professionnel : « Moi, j'ai une jeune qui a commencé 
en 2022, et ça faisait un an qu'elle n'allait plus à l'école. Donc je rencontre 
les parents, je vois une maman qui est très anxieuse. La fille me dit, en fait, 
j'étais bien à la maison. Je lui dis: "qui était bien à la maison ? Toi ou ta 
mère qui était rassurée que tu restes à la maison avec elle puisqu'il y a eu le 
Covid ?" Après un an de travail, j'ai compris qu'en fait, ça rassurait la ma-
man que sa fille reste avec elle durant cette période-là. Elle était tellement 
angoissée que du coup, elle a transmis ça à sa fille ». Si rester à domicile a 
pu procurer un sentiment de sécurité à cette adolescente, il a rendu 
difficile sa réintégration à l'école, et la nécessité de sortir régulière-
ment de chez elle a accentué sa vulnérabilité. 

Par ailleurs, la possibilité de sortir et de passer du temps à 
l'école ou avec des amis offrait auparavant à certains jeunes un 
moyen d'échapper aux tensions familiales. Cependant, durant la 
pandémie, cette échappatoire a disparu, les jeunes se trouvant dans 
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l'impossibilité de s'extraire de ces environnements stressants, ce 
constat formulé par des professionnels a aussi été évoqué par cette 
adolescente confrontée à des conflits familiaux constants : « Cher-
cheuse : D'accord. Est-ce que ça criait à la maison, ça s'engueulait ? Jeune : 
Bien sûr, tout le temps. Chercheuse : Mais est-ce que c'était des trucs graves, 
plus, ou c'était un peu la vie de tous les jours ? Jeune : Il y avait des trucs 
graves, et il y avait des trucs de la vie de tous les jours. Chercheuse : Toi, tu 
te sentais comment vis-à-vis de tout ça ? Jeune : Bah, les trucs graves, j'avais 
juste pas envie d'être là. J'avais envie de sortir, du coup, mais pour aller où ? 
Et les trucs un peu basiques, bah, on s'en fichait, du coup ».  

4.5.3 CONFINEMENT : ENTRE CROISSANCE PERSON-
NELLE ET ENNUI 

Durant le confinement, de nombreux adolescents se sont retrou-
vés avec plus de temps libre. Certains ont pu et/ou su tirer parti 
de cette période, en découvrant ou redécouvrant des activités, en 
apprenant de nouvelles choses. D'autres, en revanche, ont eu des 
difficultés à gérer ce surplus de temps, se montrant plus sensibles 
à l'ennui et adoptant des stratégies mal adaptées de gestion de ce-
lui-ci, telles que la surconsommation d'écrans et de réseaux so-
ciaux. Cette tendance a été renforcée par le fait que, pour certains, 
les écrans constituaient la seule ouverture sur leur vie sociale, les 
amenant à développer des stratégies compensatoires face à l'isole-
ment des pairs et des autres adultes de référence. « On était toujours 
tout le temps sur le téléphone et on ne faisait rien d’autre qu’être sur son 
téléphone, on n’apprend pas beaucoup sur tiktok ». 

Ces éléments révèlent le caractère transversal des enjeux de la 
pandémie de COVID-19, qui a affecté les jeunes dans une phase 
importante de leur développement autour d'injonctions et expé-
riences contradictoires.  
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4.6 SANTÉ MENTALE ET BIEN-ÊTRE ÉMOTIONNEL  

Cette dernière section des résultats s’intéresse à comment le stress 
social lié aux transformations dans les différents domaines de la 
vie a pu se manifester sous forme de souffrances psychiques, 
troubles anxieux, inquiétudes. En effet, Pearlin (1989) a souligné 
combien le stress social peut s’exprimer dans des souffrances psy-
chiques. 

4.6.1 L'ENTRÉE DANS LE SEMI-CONFINEMENT 

En matière d'inquiétudes et de santé mentale au début du semi-
confinement, deux aspects principaux ont été identifiés dans les 
récits. D'une part, il y a eu la difficulté d'adaptation à un monde 
devenu instable et à l'incertitude qui en découle. D'autre part, la 
crainte de la contagion ou de perdre des proches s'est manifestée 
également comme un facteur de stress significatif.  

La difficulté d’adaptation au monde instable, l'incertitude dé-
coulant de l'évolution de la pandémie et des mesures de santé pu-
blique a suscité des émotions négatives et des inquiétudes, princi-
palement en raison de la constante évolution de la crise et du 
manque de clarté de la situation. Initialement, de nombreux jeunes 
ont exprimé la peur que le mode de vie exceptionnel imposé par 
la pandémie ne devienne permanent : « Oui, parce que ma vie d'avant, 
on sortait tout le temps. J'avais peur qu'on reste tout le temps comme ça, avec 
des masques et des maladies, rester chez nous. Moi aussi, je suis quelqu'un 
qui aime bouger, sortir. Je n'aime pas vraiment rester ennuyée. J'avais peur 
que ma vie reste comme ça. Je voulais vraiment que ma vie change ». Les 
préoccupations se sont étendues aux perspectives d'avenir post-
pandémique, notamment en matière d'éducation et d'insertion 
professionnelle. Un participant a partagé ce constat : « avec la période 
du COVID, ça m’a fait beaucoup réfléchir sur mon avenir ouais. Et à ce 
moment-là j'ai eu peur parce qu'en fait je ne sais pas quoi faire dans ma vie 
du coup…. j’étais désorienté, je ne savais pas quoi faire j'ai paniqué, et ça a 
expliqué mon décrochage scolaire ». Cette anxiété a été plus marquée 
chez les jeunes qui se trouvaient à des moments clés de leur 
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parcours scolaire, dans lesquels les résultats scolaires déterminent 
l'accès à certaines formations.  

L'anxiété parentale concernant l'avenir professionnel de leurs 
enfants a renforcé la pression et le stress de certains jeunes, 
comme illustré par ce témoignage : « Moi c'était plutôt problème d'ave-
nir parce que mon plan que je voulais suivre, il était chamboulé. Et c'était 
stressant, angoissant. Ma mère aussi, elle était stressée, elle n’était pas très 
contente. Du coup, elle me disait : « t'aurais mieux travaillé au premier se-
mestre, ça ne te serait pas arrivé, ça te retombe dessus ». On ne savait pas quoi 
faire, je regardais d'autres plans… j'ai dû très vite penser à un autre choix. 
Devoir choisir son futur en même pas trois semaines, c'était un peu dur ».  

Les observations des professionnels actifs dans l'insertion pro-
fessionnelle confirment ces témoignages, soulignant la peur de 
l'incertitude ressentie par les jeunes et leurs familles, souvent exa-
cerbée par la perte d'emploi des parents : « Ils avaient tellement peur 
de l'incertitude : « ça sert à quoi que je trouve un apprentissage ou un stage si 
dans un mois, ça, de nouveau, on ferme tout, on rentre à la maison ? » Et en 
fait, l'incertitude qu'ils ont vécue, et celle de leurs parents, parce que beaucoup 
des parents ont perdu leur travail, ça les a bloqués pendant pas mal de temps. 
Après, c'est reparti, mais pour certains, c'était « ouais, mais moi, c'est trop 
tard » je n’ai plus envie. Ils avaient peur ». La pandémie a considérable-
ment impacté l'insertion en formation professionnelle (principale-
ment les apprentissages) de diverses manières. Trouver un emploi 
était devenu plus ardu en raison de la réduction des postes dispo-
nibles : les opportunités de stage étaient limitées, les entreprises, 
préoccupées par la gestion de la crise sanitaire, n'embauchaient pas 
nécessairement de nouveaux apprentis. Cette situation a été exa-
cerbée par un climat général d'incertitude, suscitant également la 
crainte que le semi-confinement se prolonge ou qu'un nouveau 
confinement soit décrété.  « Tout s'est arrêté. Les entreprises ne prenaient 
plus de stagiaires. Les places d'apprentissage, je n'ai pas les stats, mais il me 
semble qu'elles ont été en chute libre l'année d'après. Donc, je veux dire, tout 
d'un coup, les possibilités d'insertion socioprofessionnelle, elles se sont pété la 
tête complètement dans le caniveau. Il n'y avait plus de débouchés ». Cette 
conjoncture a également influencé la motivation des jeunes. Ceux 
qui percevaient déjà leurs opportunités comme étant moindres par 
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rapport aux autres ont été particulièrement touchés. Les adoles-
cents interviewés n'ont pas évoqué cette situation, probablement 
en raison de leur jeune âge, mais les professionnels ont rapporté 
plusieurs cas problématiques.  

Un aspect crucial et transversal est l'incertitude liée à la durée 
des mesures prises, ainsi qu'à la durée des phases épidémiolo-
giques de propagation du virus. Cette incertitude a considérable-
ment affecté la capacité des individus à sélectionner les stratégies 
d'adaptation appropriées, marquant aussi bien les jeunes, leurs pa-
rents que les professionnels. Ce contexte a soulevé des interroga-
tions quant à la pertinence de s'adapter à un contexte en perpé-
tuelle évolution. Au cas où la crise aiguë serait de courte durée, 
une réadaptation complète de la vie apparaissait comme moins 
pertinente. De même, à la levée des mesures, il y a eu des craintes 
quant à la possibilité d’un nouveau confinement. Si des variations 
ont été observées tant parmi les professionnels que les jeunes, les 
données disponibles ne permettent pas d'identifier les facteurs 
sous-jacents à ces attitudes contrastées. 

Cas de Thomas rapporté par un travailleur social  

Thomas, intégré dans un programme d'insertion professionnelle, 
avait 16-17 ans au début de la pandémie. Son parcours débute 
par une inscription dans un programme, où les jeunes explorent 
différentes opportunités de travail et « petits jobs », avant de 
s'engager dans un module d'insertion initial offrant des emplois à 
temps partiel avec rémunération hebdomadaire. 

Thomas participe, mais rencontre des difficultés à maintenir une 
présence régulière et à s'adapter aux exigences du travail. Juste 
avant la pandémie, il avait commencé à participer aux activités 
proposées, et, selon le professionnel qui en a parlé, il était sur le 
bon chemin vers une réinsertion. Cependant, l'arrêt soudain des 
offres d'emploi dû à la pandémie a non seulement interrompu sa 
progression mais l’a également renvoyé à ses habitudes et sources 
de revenus alternatives. Comme expliqué par ce travailleur so-
cial :  
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« Le Covid a posé un arrêt dans à peu près tout ce qu'il y avait comme job à 
proposer aux jeunes, ce qui a signifié pour lui un « retour à la rue ». […] 
C'est un jeune qui a fait plusieurs allers-retours au programme d’insertion et 
qui est toujours, comme pas mal de jeunes qu'on a, entre plutôt le côté rue et 
tout le commerce alternatif qu'on peut y faire, et le programme d’intégration, 
notamment faire un bout d'insertion professionnelle et gagner de l'argent dans 
quelque chose que, nous, on essaie de valoriser. […] Donc, tout d'un coup, 
le Covid, repli complet du côté de la rue et perte de liens […] Le Covid l'a 
ramené dans ses ressources de potes, de quartier, sa copine, les enjeux qu'il y 
avait autour, etc. [ » 

Malgré plusieurs tentatives de réintégration dans le programme, 
lui proposant un suivi plus intensif, Thomas a oscillé entre pé-
riodes de motivation et phases de découragement. Sa situation a 
été aggravée par le fait que la pandémie a érodé le tissu de sou-
tien habituel, rendant les ressources disponibles moins efficaces 
et laissant Thomas dans une position précaire.  

« Puis à partir de là, le début de la dégringolade, c'est que tout ce réseau 
tissé, il n'a plus servi à grand-chose. […] Les ressources de notre côté sont 
toujours à sa disposition, mais très, très difficile de réussir à recapter la moti-
vation. Donc la situation n'est pas réglée. » 

Néanmoins, les professionnels ont également noté que certains 
jeunes habitués à l'incertitude ont moins mal vécu le passage au 
confinement, suggérant que l'expérience préalable de la gestion du 
vide a pu, dans certains cas, atténuer l'impact de la pandémie sur 
leur bien-être : « Et puis ceux qui ont le moins bien vécu cette transition, je 
dirais que c'est surtout ceux qui étaient plutôt bien ancrés socialement, qui 
allaient à l'école, qui étaient dans des clubs (que ce soit de lutte, de foot ou 
autre), et le fait qu'il y ait eu une espèce d'arrêt sur image, ils n’étaient pas 
habitués à la gestion du vide […]. Ceux qui sont en rupture depuis 2, 3, 4 
ans, et qui ont l'habitude de se réveiller « à 14h du matin », à traîner, jouer 
aux jeux vidéo le soir, etc., et être déjà dans des consommations, des conduites 
addictives… ce n'est pas ceux qui se sont le plus mal sentis. C'est un peu 
bizarre de le dire comme ça, mais ils avaient déjà un peu un entraînement à 
la gestion du vide. Par contre pour ceux qui n'avaient pas du tout cet entraî-
nement-là, ça a été extrêmement problématique. On a vu des jeunes qui sont 
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tombés vraiment dans des phases dépressives, qui ont pu formuler une espèce 
de mal-être au quotidien ». 

La peur de la contagion ou de perdre des êtres chers a égale-
ment été une source majeure d'anxiété durant la pandémie et le 
semi-confinement. Cette situation était particulièrement stressante 
pour les jeunes qui ont été moins accompagnés dans la compré-
hension des informations liées à la pandémie en raison du manque 
de disponibilité de leurs parents. L'anxiété était encore plus pro-
noncée chez les jeunes ayant des proches malades ou résidant dans 
des pays où la situation sanitaire était peu sous contrôle.  

Les jeunes ont exprimé leur peur de diverses manières. Un par-
ticipant a partagé son inquiétude autour de l'ampleur des décès : 
« Ce qui m'inquiétait, c'était de voir les gens mourir autour de moi. Je me suis 
dit, à qui le prochain tour ? Genre, peut-être que ça va être ma famille, mes 
amis, moi. Mais non, finalement, je ne sais pas. Autour de moi personne est 
décédé. Mais on n'entendait que ça. On allumait la radio, il y avait des gens 
décédés. On allumait la télé, il y avait des gens décédés ». Une autre s’est 
exprimée à propos de la peur de perdre ses grands-parents : « Et 
le plus qu'on avait peur c'était vraiment pour mes grands-parents. Donc ils 
sont assez âgés. Mon grand-père était assez âgé et il avait une maladie aux 
poumons déjà. Donc ça faisait 5 ans qu'il essayait de battre cette maladie. 
Donc on avait peur qu'il attrape le Covid et qu'il décède. Donc c'était un peu 
triste ça. Le point négatif aussi c'était qu'on ne pouvait pas le voir en vrai. On 
ne savait pas combien de temps il lui restait. Donc c'était assez intense ». Il y 
a encore le cas d'adolescents ayant perdu des proches à cause de 
la pandémie, qui ont vécu un deuil pendant cette période délicate, 
parfois accompagné de sentiments de culpabilité. 

Les contributions des professionnels viennent davantage sou-
ligner combien certains groupes ont dû faire face à des sources 
d’anxiété spécifiques. Ils ont par exemple mentionné la difficulté 
d'accès aux informations en raison de la barrière de la langue. Les 
jeunes et familles ne parlant pas suffisamment bien la langue se 
sont trouvés « bombardés » d’images et d’informations mena-
çantes et peu compréhensibles : « avec la barrière de la langue ou là ça 
a été très, très compliqué parce que quand je pense aux médias on avait tous : 
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les parents, les enfants, tous quasiment, les grands en tout cas, au téléphone 
étaient joignables […] ils ont en tout cas un mini-ordinateur dans les mains, 
un téléphone, une tablette ».  

Le manque de clarté des mesures prises pour contrer la pandé-
mie a également constitué une source de stress, tant pour les 
jeunes que pour les professionnels. Plusieurs adolescents ont noté 
des incohérences et des changements constants dans les recom-
mandations. Ces incohérences pouvaient renforcer le sentiment 
d’incertitude ou la méfiance envers les institutions. Les profession-
nels ont évoqué les difficultés, voire l'impossibilité, d'application 
de certaines mesures, et les stratégies de contournement adoptées.  

Malgré les impacts négatifs de la pandémie en termes d'incerti-
tudes et de la possibilité pour les jeunes de se projeter dans l’ave-
nir, cette période a également eu quelques conséquences positives 
sur le plan de la santé mentale. Des témoignages ont souligné que 
la pandémie avait été un catalyseur d'autonomie pour certains ado-
lescents qui ont vu dans l’école en ligne une occasion de dévelop-
per une plus grande indépendance. De plus, tant les professionnels 
que les jeunes ont relevé que cette période a permis à certains de 
prendre du recul sur leur vie et ainsi d'évaluer leur situation avec 
une nouvelle perspective. Comment en a témoigné cette jeune : 
« En fait, ça a beaucoup changé ma vie, mais je ne sais pas comment dire. 
Maintenant... oui, je ne sais pas comment dire. Mais ça a beaucoup affecté ma 
vie maintenant. Ça a changé beaucoup de choses. C'est grâce à ça qu'aujour-
d'hui, je suis devenue comme ça. Parce que j'ai appris beaucoup. Si on a 
quelque chose à faire, on ne va pas attendre et dire, oui, on va le faire après 
ou un autre jour », ou encore par une autre : « Et sinon je pense que le 
confinement et le Covid-19, ça m'a plutôt aidée à être mature je pense. J'ai 
plus réfléchi à ce que je voulais faire, à ce que je voulais être. J'ai pensé vraiment 
à ce que je voulais faire dans le futur. Et j'ai mis des objectifs. Et j'ai vraiment 
appris beaucoup de choses, même si je n'étais pas à l'école. J'ai vraiment appris 
beaucoup de choses pendant ce temps, pendant le Covid et tout ».  

Les récits de certains professionnels convergent aussi vers ce 
constat, par exemple celui de cette éducatrice : « c'est ce qui est cool, 
c'est que il y en a plein, en fait c'est ce travail de conscientisation qu'on essaie 
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de faire, de prise de fin, de voir les choses, de se prendre en charge, de pas être 
dans le déni en fait des fois le confinement il a permis à certains de le faire 
parce qu'ils arrivaient déjà à être avec eux-mêmes seuls et du coup bah à la ça 
obligé entre guillemets et ça leur a permis de travailler là pour ça ». La pé-
riode de crise a donc favorisé la réflexivité de certains jeunes et 
s'est accompagnée du développement de leur maturité. 

4.6.2 LA SORTIE DE LA PÉRIODE DE CRISE 

Certaines souffrances émotionnelles, associées à de profonds sen-
timents d’injustice ou de démotivation, ou encore l’expérience de 
symptômes anxieux, ne se sont manifestés qu'après la levée des 
mesures de semi-confinement et d’école à domicile.  

De nombreux jeunes ont décrit des difficultés à retrouver une 
vie sociale normale après avoir été isolés pendant une longue pé-
riode, ce qui a engendré chez eux une forme de stress social. Tant 
selon les jeunes interviewées que selon certains professionnels, les 
filles ont généralement moins contourné les restrictions et ont été 
plus isolées durant la pandémie, elles semblent donc avoir été plus 
affectées. Comme l'a expliqué cette participante : « Quand on reste 
chez soi pendant deux mois on s'habitue un peu à être seul, on va dire. Même 
si on a des contacts extérieurs et qu'on a notre famille. […] Après, quand on 
ressort, quand on commence à avoir du monde […] de me trouver avec plein 
de monde, je me sentais un petit peu étouffée ». Plusieurs autres ont men-
tionné l’apparition de symptômes anxieux physiques.  

Les témoignages des jeunes révèlent également un sentiment 
d’incertitude généralisé et transversal, exacerbé par la pandémie 
mais aussi par le contexte plus large, incluant la crise économique 
et divers conflits internationaux : « En soi, oui, parce que... Il y a eu la 
pandémie, mais ensuite, il y a eu tellement de trucs, genre... Des guerres en 
Ukraine, le truc de... Pour la Palestine, ça fait longtemps que c'est venu en 
avant et tout. En fait, on se pose tout le temps cette question. Même moi, 
actuellement, là, je me demande... En fait, même, je me demande si j'ai fait le 
bon choix de faire des longues études et tout […] Je me dis, j'aurais dû prendre 
un apprentissage, j'aurais eu mon contrat de travail, et voilà. Mais sauf que 
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c'était impossible pour nous de savoir ce qu'on voulait, surtout avec... En fait, 
après la pandémie, tout s'est enchaîné ». Dans ce contexte de crises mul-
tiples, la pandémie a poussé les jeunes à se questionner sur leur 
avenir. 

Cas de Ève 

La participante a exprimé que depuis la pandémie elle a com-
mencé à avoir des problèmes d’anxiété en présence des autres (se 
sentir stressée quand il y a beaucoup du monde). Ces problèmes 
sont dus selon elle au fait qu’elle s’est beaucoup isolée, elle est 
restée toute seule dans sa chambre pendant longtemps, puis lors 
du retour à la normale elle a commencé à avoir peur des autres. 
Depuis lors, sa stratégie est d’utiliser des écouteurs qui coupent 
le bruit.  

Pour elle il y a eu surtout deux aspects douloureux en lien avec le 
confinement. Premièrement, aller à l’école lui permettait de gar-
der le lien, se tenir informée, savoir ce que les autres faisaient. 
Cependant, pendant le confinement, elle est restée dans sa 
chambre à regarder des séries, sans contacter ses amis. Elle pen-
sait que c’était normal. Puis lorsque le confinement est terminé, 
elle a découvert que les autres « amies » et copines d’école fai-
saient tout le temps des « facetime » etc. et qu’elles l’avaient ex-
clue, de manière prolongée, sans qu’elle s’en doute. Deuxième-
ment, elle aurait voulu que son père lui propose davantage d’acti-
vités, par exemple des jeux de société. Ceci l’aurait aidée à se sen-
tir moins seule pendant le confinement.  

Les jeunes ont également souligné la difficulté de se défaire du 
masque après s'y être habitués et s'être cachés derrière. Ce phéno-
mène, bien que « mineur », reflète les défis de réadaptation à une 
situation « normale » après avoir vécu une période exceptionnelle. 
La réticence à retirer le masque s'explique de plusieurs manières. 
Pour certains, il s'agissait de la crainte de révéler un visage marqué 
par la puberté, ayant subi des transformations durant la période de 
port du masque (prise de poids, apparition de boutons). D'autres 
ont évoqué le début d'une nouvelle école en pleine pandémie, mo-
ment où de nombreux camarades n'ont pas vu leur visage sans 
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masque, engendrant la peur de décevoir, de ne pas être apprécié, 
voire d'être moqué ou harcelé. Le masque a offert une protection 
contre la nécessité d'accepter et de montrer son visage, créant des 
difficultés au moment de l'abandon des mesures. Une jeune a dé-
crit cette expérience ainsi : « C'était bizarre parce qu'on croyait, on ne 
voyait pas les gens, on ne voyait pas leur visage du tout. Et à chaque fois, on 
croyait que […] On croyait que la personne était belle et tout, mais à la fois 
on était choqués quand on enlève le masque et tout. C'était bizarre un petit 
peu. […] Moi, pendant le Covid, j'ai pris du poids et tout. Puis quand on 
devait sortir […] c'est pour ça que je portais des masques et que je ne voulais 
pas me montrer ». Une autre a partagé son expérience : « Quand on 
nous a dit qu'on pouvait l'enlever, là, je n'arrivais plus. Je n’avais plus con-
fiance en moi et ma tête. C'était bizarre de montrer ma tête aux gens, aux 
personnes dans la classe. C'était, entre guillemets, gênant de remontrer sa face. 
Et sachant que je n'ai pas trop confiance en moi, c'était un peu difficile. Donc, 
je pense que je n'avais pas enlevé mon masque jusqu'à juin 2022 ». Cette 
expérience a été plus prononcée chez les filles et/ou les adoles-
cents les plus isolés et complexés.  

Concernant l'évolution de la situation en termes de santé men-
tale, les témoignages des professionnels ont apporté des complé-
ments importants. Presque tous ceux ayant participé aux focus 
groupes ont observé une augmentation préoccupante des pro-
blèmes de santé mentale chez les jeunes en général (pas seulement 
ceux issus de contextes difficiles) dans la période post-pandémie. 
Paradoxalement, pour bon nombre de professionnels, la période 
de confinement a été relativement calme en matière de besoins en 
santé mentale, une sorte d'« accalmie » ; cependant, elle a été suivie 
par une phase de rattrapage. Selon de nombreux professionnels, il 
y a eu un véritable changement des normes en matière de santé 
mentale. Ainsi, la norme de l'« avant-pandémie » ne correspond 
plus à celle de l'« après-pandémie ». Ceci est illustré par des témoi-
gnages tels que celui de cette enseignante du secondaire : « Les si-
tuations qui, il y a 5 ans, auraient été mes urgences sont aujourd'hui considé-
rées comme normales » ; de manière similaire, une autre enseignante 
du secondaire a dit : « Alors, à l'ECG [école de culture générale], l'école 
de com' [école de commerce], avant le covid, dans une classe normale il y avait 
deux, trois, peut-être quatre « problématiques ». Après le covid, des élèves qui 
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ont eu besoin d'un suivi particulier, que ce soit du service social, du suivi psy : 
ce sont un tiers voire la moitié de la classe. […] On a vu beaucoup, de pro-
blématiques psy. Beaucoup, beaucoup, beaucoup d'angoisse. J'ai eu à gérer, je 
ne sais pas combien de crises d'angoisse en classe, mais vraiment violentes. Au 
niveau de la réussite scolaire aussi, ça s'est vu. Alors, justement, pas l'année... 
du covid, où il y a le confinement […], l'année juste après. L’année scolaire 
21, ça allait encore, mais les deux années après, les taux d'échec ont été bien 
plus importants ».  

Cette évolution a également été observée concernant le recours 
aux ressources de soins psychiatriques pour adolescents. Les pro-
fessionnels de santé ont mentionné d'abord un « ralentissement de la 
clinique pendant des mois et des mois pendant le Covid », qui semblait as-
sez paradoxal, suivi, un an après, par un rebond des besoins des 
adolescents « où là vraiment ça a explosé, […] les demandes aussi, et puis 
c'était des demandes de plus en plus difficiles. Et nous on était très inquiets de 
ce silence pendant la pandémie, en se disant mais quand est-ce qu'il va y avoir 
le rebond, parce que là c'était vraiment, on n'avait jamais eu des chiffres aussi 
bas, donc ça c'était assez inquiétant, et puis effectivement une année après il y 
a eu le rebond ».  

En ce qui concerne les groupes de jeunes les plus affectés par 
cette évolution de leur santé mentale, on peut identifier, à partir 
des interviews des professionnels, deux mécanismes générateurs 
de démotivation : le manque de reconnaissance des inégalités de 
vécu de la pandémie et la priorisation de la pandémie sur d’autres 
problèmes plus urgents. 

Concernant le premier mécanisme, la pandémie a rendu plus 
difficile pour les professionnels d'aider les jeunes à élaborer un 
projet d'avenir ou à obtenir des opportunités d'apprentissage. 
Cette difficulté a été encore plus prononcée pour les jeunes déjà 
désavantagés, ceux ayant moins d'espoir pour leur avenir, que les 
professionnels tentaient de motiver. Avec la pandémie, la motiva-
tion et la confiance de ces jeunes dans la possibilité d'avoir un ave-
nir prometteur se sont érodées. Ce manque de motivation a éga-
lement été observé chez des adolescents ayant accumulé des la-
cunes scolaires en raison de conditions sociales peu adaptées pour 
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l'école en ligne. Ils ont parfois ressenti une démotivation et un 
sentiment d'injustice, perdant confiance en l'avenir lorsqu'ils se 
sont retrouvés à devoir travailler davantage que les autres pour 
rattraper leur retard, sans reconnaissance des causes de ce retard, 
ou lorsqu'ils ont dû abandonner certains projets de formation : 
« Pour le travail que ces jeunes ont pu fournir, il y a peu de reconnaissance, il 
y a peu de choses aussi qui ont été valorisées. […] Moi j’avais des jeunes qui 
me disaient « oh de toute façon l’école, on s’en fout, de toute façon, il n'y a pas 
de boulot. On va voir bien voir ce qui se passe. Très pessimistes ».  

Le deuxième mécanisme particulièrement prévalent chez les 
jeunes plus vulnérables est que certains ont vécu des situations 
plus stressantes que la pandémie, telles que pauvreté, discrimina-
tion raciale, violence familiale ou exclusion du groupe de pairs, 
sans pour autant se voir proposer de l'aide ou de solutions. La 
pandémie, qu'ils percevaient comme « moins grave » par rapport 
à d'autres défis qu'ils affrontaient, a entraîné une réorganisation de 
la société dans son ensemble. Cela a pu engendrer une perte de 
sens de voir que pour certaines urgences la société peut être réor-
ganisée et pour d’autres non. À titre d'exemple, cette psychologue 
mentionne le cas des mineurs non accompagnés (MNA). Pour 
eux, le fait qu'autant d'attention ait été accordée à la pandémie 
alors que leur situation personnelle n'engendrait pas de plans d'ac-
tion spécifiques a créé une situation difficile à vivre. Elle a exprimé 
cela en ces termes : « Pardon, mais on a tellement d'autres problèmes beau-
coup plus graves que ça […] Dans l'échelle des inquiétudes, des besoins et tout 
ça, c'était redistribué de manière complètement différente. Et de dire mais moi 
le Covid, ma mère est en train de mourir en Afghanistan, il y a des choses 
plus graves […]. Il y avait beaucoup de ça qui revenait. On a vécu des choses 
beaucoup plus graves que le Covid. La mort, le rapport à la mort aussi était 
complètement différent. Par extension, le rapport à la maladie, au Covid était 
aussi complètement différent. Et puis, ce souci du Covid, c'était très ethnocentré 
quand même ». D'autres minorités ont pu vivre des expériences si-
milaires. 

Les professionnels ont aussi souligné que la pandémie n'a été 
qu'une crise parmi d'autres et que ce contexte généralisé d'incerti-
tude n'a fait qu'aggraver le manque de confiance dans l’avenir, 
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comme l'a expliqué ce travailleur social : « Je dirais un désinvestisse-
ment progressif qui mène forcément à une forme de désaffiliation avec le système 
éducatif et scolaire. J'ai plein de jeunes qui n'ont jamais repris. […] C'est 
plutôt une perte de motivation, une perte de sens, et en même temps, je trouve 
que c'est quand même sacrément compliqué de se projeter dans un monde où 
finalement, le quotidien n'est pas très reluisant, on allume la télé entre la crise 
du Covid, la crise climatique, les retraites […] quelle vision positive on vend 
de l'avenir à notre jeunesse ? C'est plutôt le pessimiste qui a pris le pas […]. 
Et il y a des jeunes qui se projettent plus ». Les questionnements exis-
tentiels engendrés par cette incertitude ont contribué à la démoti-
vation, avec des professionnels rapportant que certains jeunes se 
posent des questions du type : « Pourquoi je devrais être un mouton et 
aller travailler et m’insérer dans cette société à laquelle je n’adhère pas forcé-
ment ? ». 

En matière de santé mentale, un aspect fréquemment men-
tionné par les professionnels est que la pandémie a, d'une certaine 
manière, « normalisé » l'idée qu'il est possible de souffrir de 
troubles psychiques à certains moments de la vie. Ceci s'explique 
par le fait que, durant cette période atypique et incertaine, une at-
tention particulière a été portée à ces aspects, mais aussi parce que 
la santé mentale était un sujet très présent sur les réseaux sociaux 
et que les jeunes étaient beaucoup connectés. La situation excep-
tionnelle de la pandémie, offrant une explication externe, a permis 
de réduire le stigmate lié à la souffrance mentale, que ce soit pour 
les jeunes eux-mêmes ou pour leurs parents. Cependant, cet effet 
a été accueilli de manière ambivalente. D'une part, il est potentiel-
lement bénéfique car il favorise la détection ; les jeunes eux-
mêmes se reconnaissent comme souffrant d'un trouble ou d'un 
autre ; le fait que la santé mentale soit débattue sur les réseaux 
sociaux offre un levier à travers lequel il est possible d'agir. 
Comme l'a mentionné cette enseignante du secondaire : « En termes 
de ressources, ils savent peut-être plus précisément qu'auparavant qu'ils peu-
vent aller demander de l’aide, et puis ils ont peut-être moins de de velléités à y 
aller. C'est quelque chose de positif. Ils acceptent plus facilement le fait que 
c'est pas un souci d’aller chercher de l’aide à l’extérieur ». D'autre part, les 
professionnels ont également observé des situations où la pandé-
mie a été utilisée comme un « alibi » pour expliquer l'apparition de 
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difficultés qui auraient probablement existé même sans la pandé-
mie. Par ailleurs, certains professionnels se sont inquiétés du fait 
que les problèmes de santé mentale sont de plus en plus intégrés 
à l'identité de certains adolescents, qui évoquent leurs troubles 
comme une explication à tout, comme un état immuable. Certains 
professionnels observent des situations dans lesquelles avoir des 
soucis de santé mentale devient presque « attrayant » pour « faire 
partie du groupe ». Comme l'a constaté cette enseignante du se-
condaire : « Elle se construit en tant que "moi, je suis anxieuse, moi je fais 
de l’anxiété sociale". Donc je sais que c'est l'adolescence aussi. Mais ça, c'est 
un truc que j'ai trouvé très fort qui est en train de se passer. Je trouve que des 
classes, maintenant ça va mieux, mais il y a des années qui ont suivi, il y a 
des classes, c'était… Ils se définissaient par leurs problèmes psy quoi ». Ce 
constat est partagé par cette éducatrice d'un centre pour jeunes : 
« Je trouve que les jeunes pour la plupart des gens aujourd'hui ont de la facilité 
à parler de leur mal-être. Jusqu'à avant, c’était un peu tabou, souvent quand 
on parlait d'une tentative de suicide, tentative de viol, harcèlement, dépression, 
avant c'était pas simple ; c’était des trucs qui étaient quand même assez lourds, 
enfin du coup nous on est quand même assez surpris qu'aujourd'hui ils ont la 
facilité de parler de ça entre eux, sans professionnels et nous on est juste obser-
vateurs de ça ». Elle s'interroge sur ce qui rend légitime l'expression 
de ce mal-être du point de vue des jeunes, en y voyant parfois une 
certaine exagération à travers la banalisation de ces problèmes 
parmi les adolescents. Selon des professionnels, les réseaux so-
ciaux auraient contribué à cette normalisation de la parole autour 
de problèmes de santé mentale. 

Cette dernière section apporte des éléments précieux sur diffé-
rents mécanismes pouvant contribuer à expliquer le constat plus 
général aujourd'hui d'une dégradation de la santé mentale des 
jeunes suite à la pandémie de COVID-19 (Observatoire suisse de 
la santé, 2023). L'incertitude liée à la pandémie et l'anxiété des 
adultes en général ont suscité du stress social, qui est susceptible 
d'avoir des répercussions à moyen, voire long terme sur les co-
hortes qui ont vécu la crise sanitaire au moment charnière de l'ado-
lescence. Par ailleurs la nouvelle légitimité sociale des troubles de 
santé mentale et de l'expression du mal-être peut également con-
tribuer à des différences entre les générations sur ce plan. 





 

95 

5. DISCUSSION ET CONCLUSION 

Les répercussions de la pandémie de COVID-19 ont été appré-
hendées dans cette recherche en prenant appui sur la théorie du 
stress social lié aux rôles de Pearlin (1981) ainsi que sur la perspec-
tive théorique du parcours de vie (Elder 1974). La crise sanitaire, 
en lien avec les modifications et ajustements des rôles sociaux 
qu'elle a induit chez les jeunes est considérée comme ayant été 
source de stress social. Les enfants et surtout les adolescents ont 
été particulièrement affectés dans leur vie scolaire, familiale et so-
ciale par les ruptures induites par les mesures de santé publique 
passées en 2020. Afin de prendre en compte ces effets, dans leur 
dynamique temporelle, sur la suite des trajectoires de ces jeunes, 
le choix a été fait de distinguer deux phases ayant induit des formes 
de stress différentes dans une temporalité relativement courte, à 
savoir l'entrée dans le semi-confinement en mars 2020, puis le re-
tour à la "vie d'avant" quelques mois plus tard. Considérant, dans 
la continuité de la littérature existante, que les jeunes étaient iné-
galement équipés pour faire face aux ajustements requis dans ces 
deux phases, en fonction des circonstances sociales, familiales et 
sanitaires contrastées dans lesquelles ils s’inscrivaient, l'étude s'est 
concentrée sur les adolescents plus vulnérables car disposant de 
moins de ressources.  

En donnant la parole directement à ces jeunes, l’étude permet 
de décrire leurs trajectoires et leurs expériences au cours de la pé-
riode concernée. Les particularités de leurs parcours par rapport à 
celles des parcours de jeunes disposant de plus de ressources, ou 
ayant été peu ou moins affectés, ont été mises en lumière par les 
professionnels, qui ont par définition un regard plus transversal 
sur les différents segments de la population des jeunes. Les résul-
tats révèlent les conséquences des injonctions — parfois 
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contradictoires — découlant de la prise, l’abandon et la reprise de 
nouveaux rôles scolaires, familiaux et amicaux (voir Pearlin 1981). 
Ces injonctions se sont faites dans un contexte social ayant amené 
à des contraintes et changements complètement inédits dans l’his-
toire récente des pays occidentaux. Les jeunes ont dû réapprendre 
la participation à l’école, l'intégration dans la famille, au groupe de 
pairs et aux médias, sous pression de nouvelles règles très contrai-
gnantes mises en place par les institutions dans leur gestion de la 
crise. 

Les résultats de cette étude qualitative exploratoire apportent 
des constats nuancés sur les effets négatifs, mais parfois aussi po-
sitifs de la crise sanitaire, tout en montrant la complexité des pro-
cessus en jeu autour des problèmes générés par la reconfiguration 
des rôles sociaux. Les mécanismes observés dans plusieurs do-
maines invitent à souligner combien la deuxième phase, celle du 
retour progressif au fonctionnement hors crise, où les apprentis-
sages des nouveaux rôles à peine faits ont dû être désappris, a été 
marquée par des chocs secondaires liés aux effets de « retard ac-
cumulé » et la nécessité de récupérer de ces chocs. Ce constat s’ins-
crit dans la continuité de la littérature émergente identifiant des 
effets de « backlog » induits par la pandémie dans des domaines 
variés, tels que l’apprentissage, la santé ou l’économie (Saiz et al. 
2021; Ivanov 2021; Simpson et al. 2023).  

Dans le domaine scolaire (section 4.1), la transition vers l'en-
seignement à distance a bouleversé le rôle d'élève tel qu'il est tra-
ditionnellement compris. Des ajustements importants ont été né-
cessaires. Les adolescents vulnérables ont souvent éprouvé davan-
tage de difficultés à assumer ce nouveau rôle, notamment au vu 
du plus grand effort d’adaptation requis, en raison du manque de 
ressources matérielles et de soutien. Cela a entraîné un stress accru 
pour eux. Lors du retour « à la normale » les jeunes n’ayant pas 
réussi à garder une continuité dans la scolarisation, au vu du 
manque de ressource et/ou de soutien, ont vécu un nouveau bou-
leversement, se découvrant en « retard » et devant « rattraper », 
tout en ne pouvant à nouveau compter que sur peu de ressource 
pour ce double effort demandé pour se mettre à niveau. Cette 
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situation a, dans certains cas, mené à un désengagement, qui il-
lustre comment le stress ponctuel de la pandémie a pu se transfor-
mer en stress chronique dans certains parcours. Ce constat vient 
enrichir la littérature sur les inégalités des jeunes montrant des va-
riations dans les lacunes scolaires accumulées pendant la pandémie 
en fonction de la situation socioéconomique (Colvin et al. 2022 ; 
Schult et al. 2022). Ces lacunes continuent dans certains cas à in-
fluencer les trajectoires en devenir de ces jeunes. Toujours par rap-
port à la scolarité, il faut aussi noter l’augmentation de l’absen-
téisme constatée par les enseignants, qui semble perdurer bien au-
delà de la période de la pandémie, suite à de nouvelles habitudes 
prises pendant cette période et difficiles à abandonner par la suite.  

La vie familiale (section 4.2) a également été affectée, plutôt de 
manière positive. Un grand nombre de familles précaires se sont 
soudainement retrouvées avec davantage de temps libre renfor-
çant les liens familiaux souvent mis sous pression par le monde 
professionnel. Cependant, cela ne s'est pas fait sans difficulté. Le 
confinement a accru la présence parentale et limité les interactions 
sociales extérieures. Cette situation a engendré des tensions inter-
générationnelles. Les jeunes vivant avec des parents fortement af-
fectés par la pandémie (perte d’emploi, anxiété, incertitudes, mau-
vais été de santé, deuil d’un proche) ont été imprégnés des préoc-
cupations des adultes. Ils ont dû faire face à ces inquiétudes alors 
même qu'ils avaient moins de possibilités de bénéficier d'un sou-
tien – scolaire ou amical – extérieur à la famille. Ces adolescents 
devaient principalement compter sur leurs parents pour com-
prendre le contexte instable et gérer les nouvelles alarmantes. Les 
parents étaient quant à eux inégalement équipés pour remplir leur 
rôle, en raison des barrières linguistiques, du niveau de leurs pré-
occupations ou de leur niveau de formation. Pour ces jeunes, la 
fin de la pandémie a coïncidé avec une prise de conscience de leur 
décalage par rapport au vécu d’autres jeunes. De manière générale, 
le retour abrupt à une situation où les proches (parents, fratrie) 
étaient de nouveau moins présents, en raison de leur retour au tra-
vail et à l'école, a été mal vécu par certains. Ces constats sur les 
dynamiques familiales s’inscrivent dans la continuité des observa-
tions faites par d’autres chercheurs, qui suggèrent que certaines 
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familles plus aisées ont su tirer parti du confinement tandis que les 
familles moins favorisées en ont souffert, élargissant ainsi les iné-
galités (Eriksen et al. 2024).  

Dans le domaine de la participation sociale (en personne ou en 
ligne, sections 4.3 et 4.4), la limitation des interactions avec les 
pairs a contribué à un sentiment d'isolement et à une détresse psy-
chologique accrue, ce qui est conforme aux observations de Ben-
son et Elder (2011) sur l'importance des relations sociales pour le 
bien-être des adolescents. Comme d’autres études (Eriksen, Ste-
fansen, et al., 2024) notre étude constate des différences genrées. 
Les jeunes, qui prenaient moins l'initiative de contredire les pa-
rents et les autorités, notamment les jeunes filles, ont davantage 
été isolés que ceux qui ont continué de se rencontrer. Pour gérer 
cette distance physique, les adolescents ont fortement augmenté 
leur participation sociale en ligne, reconnaissant eux-mêmes pas-
ser beaucoup de temps sur les réseaux et devant les écrans, au 
point d’éprouver des symptômes physiques (mal aux yeux, prise 
de poids). Ne plus avoir un lieu physique de rencontre à l’école a 
fait que les jeunes déjà isolés l’ont été plus encore sans s'en rendre 
compte, en n'étant par exemple pas conscients du fait que d’autres 
se voyaient ou échangeaient régulièrement sur les réseaux. De 
plus, les situations d’harcèlement sont devenues plus difficiles à 
détecter pour les professionnels, notamment les enseignants. À 
nouveau ce n’est que lors de la fin des mesures de semi-confine-
ment que certaines difficultés sont devenues visibles, pour les 
jeunes eux-mêmes et pour les professionnels autour d'eux. Décou-
vrir avoir été exclu pendant le confinement, devoir à nouveau in-
teragir après s’être habitué à l’isolement, devoir montrer son visage 
et son corps en transformation en raison de la période de l’adoles-
cence, ont pu créer d'importantes difficultés de réadaptation.  

Ces multiples bouleversements ont pu créer des tensions entre 
la participation à différents domaines, autour de l'instabilité des 
rôles sociaux (voir section 4.5). Parfois, des effets bénéfiques dans 
un domaine (par exemple avoir davantage du temps à passer avec 
la famille) ont créé des déséquilibres pouvant avoir des effets né-
fastes dans d’autres domaines (par exemple en réduisant la 



 

99 

socialisation avec les pairs ou l’investissement scolaire). Ce type de 
résultats souligne l’importance de prendre en compte les effets de 
« recouvrement » (Bidart, 2019; Widmer, 2021) entre différents 
domaines de vie et d'adopter une perspective large et processuelle 
sur l’expérience de la période de la pandémie de COVID-19 par 
les jeunes. Selon leur trajectoire antérieure, selon les interactions 
existantes entre différentes sphères de leur vie, cette expérience a 
pris une coloration très différente : très sombre pour plusieurs, 
plus claire pour d’autres. Les tensions entre domaines de la vie ont 
obligé de nombreux jeunes à faire des arbitrages difficiles. Cette 
accumulation de stress, au sein des domaines et dans les liens entre 
ceux-ci, a pu induire des souffrances psychiques, des troubles an-
xieux et des inquiétudes chez les jeunes, selon les théories de Pear-
lin (1989). Dans un premier temps (lors de l’entrée dans la pandé-
mie) les jeunes et leurs familles ont surtout exprimé des inquié-
tudes par rapport à l’avenir ainsi que la peur de la contagion ou 
celle de perdre des personnes chères ; ces préoccupations ont été 
d’autant plus marquées pour les personnes vivant avec un proche 
« à risque ». Lors de la sortie de la crise, les difficultés à retrouver 
une vie normale, le constat du retard pris, le sentiment de vivre 
des inégalités et des injustices ont été davantage soulignés.  

En ce qui concerne les implications de ces deux phases de crise 
pour la santé mentale des jeunes (section 4.6), les premières se-
maines de la pandémie ont été marquées par une diminution des 
demandes d'aide psychologique, comme observée dans d'autres 
études (Berger, Häberling, et al., 2022). Cependant une augmenta-
tion importante du recours aux services de santé mentale après la 
période de semi-confinement a été constatée. Si cela peut s’expli-
quer par des besoins accrus ; cela peut également en partie être 
attribué au fait que dans la période post-pandémie, il est devenu 
moins tabou pour les adolescents de parler de leurs soucis de santé 
mentale ; de ce fait davantage de jeunes et de familles ont eu le 
courage de chercher de l’aide. Par ailleurs, le regard rétrospectif 
porté par certains jeunes et professionnels sur la période de la crise 
souligne qu'en dépit des contraintes externes fortes, certains ado-
lescents ont pu mettre à profit leurs capacités d'apprentissages et 
gagner en autonomie.  
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En conclusion, cette succession d'adaptations de grande am-
pleur se déclinant à travers différents domaines de la vie a été gé-
nératrice d’un stress social élevé pour les jeunes. De plus, les 
jeunes placés par leurs origines sociales et leurs dynamiques fami-
liales dans des situations vulnérables, ont dû s’adapter davantage 
alors même qu'ils avaient moins de ressources à disposition. À la 
fin de la période hors-norme du printemps 2020, le fait que leurs 
efforts d’adaptation aient été peu reconnus a suscité une perte de 
confiance envers l’avenir ou des incompréhensions de leur part. 
Ce constat repose notamment sur les témoignages des profession-
nels interviewés dans l'étude. Les conclusions de l'étude PIRA 
confirment donc que diverses inégalités sociales ont impacté les 
jeunes dans leur gestion de la pandémie. Les catégories les plus 
vulnérables ont accumulé les difficultés, ce qui a conforté, voire 
amplifié les inégalités sociales pré-existantes.  

Il est par ailleurs probable que ces effets continueront de mar-
quer les parcours de ces cohortes et il serait donc très utile de les 
suivre dans le temps, comme l'avait fait Elder, dans une étude 
princeps du paradigme du parcours de vie, pour les enfants de la 
dépression de 1929 (Elder, 1974) . Nos résultats soulignent aussi 
l'importance de ne pas considérer chaque jeune comme un atome 
isolé, dans la compréhension de ses difficultés, car c'est bien leurs 
relations avec les autres jeunes mais aussi avec les adultes qui ont 
été durablement affectées. Ils ont été sensibles à l'anxiété générale, 
y compris celle de leurs parents et des autres adultes de référence, 
tout comme aux fortes incertitudes sociétales et aux injonctions 
parfois contradictoires à leur égard. Leur position dans une étape 
charnière du parcours de vie, soit la phase d'autonomisation asso-
ciée à l'adolescence, a pu accentuer le poids du stress social. Ce-
pendant, à côté d'une perspective centrée sur les parcours de vie 
individuels, des travaux suggèrent que le bien-être chez les jeunes 
a commencé de diminuer avant la survenue de la pandémie de 
COVID-19, comme cela a pu être montré grâce aux données lon-
gitudinales du Panel suisse des ménages (Gondek, Vandecasteele, 
et al., 2024). Adopter une perspective historique plus large est 
donc important pour mieux comprendre les trajectoires des nou-
velles générations, qui sont depuis quelques années confrontées à 
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une succession de crises et d'incertitudes. Ceci a d'ailleurs été évo-
qué par différentes personnes ayant participé à l'étude PIRA.  

Les données qualitatives ne permettent pas de poser de dia-
gnostic chiffré et d'affirmer, par exemple, qu’au niveau individuel, 
ce sont les jeunes qui ont eu le plus de problèmes à endosser les 
rôles sociaux qui auraient connu le plus de problèmes de santé. 
L’objectif de cette étude était cependant tout aussi fondamental : 
il s’agissait de proposer, sur la base d’un matériel empirique fiable, 
des pistes interprétatives quant aux mécanismes susceptibles de 
rendre compte des expériences de la période du COVID-19 des 
jeunes issus de milieux vulnérables, ceux qui, précisément, échap-
pent bien souvent aux démarches quantitatives par la participation 
sensiblement plus faible de ces milieux aux enquêtes quantitatives 
généralistes. 

Cette étude qualitative exploratoire a en effet été conduite au-
près d'un public a priori peu motivé à participer à une recherche 
universitaire sur des événements pouvant être considérés comme 
révolus. La courte durée de l'étude a certes rendu le recrutement 
difficile, mais la convergence sur de nombreux points entre les 
discours des professionnels et ceux des jeunes montrent qu'une 
certaine saturation des observations a pu être atteinte, un principe 
fondamental de la démarche qualitative (Morse, 1995). Afin d'inté-
grer leurs pratiques et représentations, le choix a été fait de recru-
ter des adolescents de 14 à 18 ans qui pouvaient revenir sur leur 
expérience trois ans auparavant, sans passer par la médiation de 
leurs parents. Mener une étude qualitative auprès d'enfants plus 
jeunes au moment de la pandémie aurait reposé sur les récits de 
leurs parents et aurait rendu la comparaison des expériences entre 
groupes d'âge difficile. 

Les résultats de l'étude ont des implications pour les politiques 
publiques et les interventions professionnelles. Ils mettent en 
avant l'importance d'une approche sensible au stress social induit 
par la mise en place de mesures en cas de crise et considérant leur 
impact sur les différents domaines de la vie des adolescents et des 
adultes qui les entourent. Les bénéfices induits par des 
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interventions collectives contraignantes doivent être évalués en re-
gard des perturbations induites par ces interventions. Le caractère 
dynamique d'une gestion de crise, impliquant une phase de con-
traintes suivie d'une étape de relâchement des mesures, mérite éga-
lement d'être mieux anticipé. Enfin, il est important de minimiser 
les impacts différenciés des mesures en fonction de la distribution 
inégale des ressources entre segments de la population, en adop-
tant des mesures prenant en compte la diversité des besoins. 

Ces questions qui touchent à la participation sociale de la jeu-
nesse en temps de crise sont essentielles pour qui veut anticiper 
les problèmes de santé publique que généreront à coup sûr les 
crises collectives de toute nature (sanitaires mais aussi écono-
miques, écologiques, etc.) qui pourraient advenir dans un avenir 
plus ou moins proche.  
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT  
POUR LES ADOLESCENTS  

RECHERCHE « Pandémie et Inégalités : analyse des réper-
cussions chez les adolescent-e-s (PIRA) » 
Responsables 
du projet de 
recherche :  

Claudine Burton-Jeangros — Professeure ordi-
naire 
E-mail : Claudine.Jeangros@unige.ch  
Tel. : + 41 22 379 88 72  
 
Eric Widmer — Professeur ordinaire 
E-mail : Eric.Widmer@unige.ch  
Tel. : +41 22 379 83 02 
 
Université de Genève 
Département de Sociologie 
Institut de recherches sociologiques  
Bd. du Pont-d’Arve 40 - 1211 Genève 4 

Personnes de 
contact (pour 
des questions 
sur la re-
cherche ou sur 
les implica-
tions de votre 
participation) :  

Liala Consoli -  Collaboratrice scientifique 
E-mail : Liala.Consoli@unige.ch 
Tel. : +41 22 379 86 45 
 
Tina Latifi – Assistante de recherche  
E-mail : Tina.Latifi@unige.ch  
Tel. : +41 22 379 88 92 

Financement :  Cette recherche, mandatée par l'Unité d'épidémiologie 
populationnelle (UEP) du Service de médecine de premier 
recours des Hôpitaux Universitaires de Genève, et est fi-
nancée par l'Office Fédéral de la Santé Publique (OFSP) 
et la Fondation Jacobs. L’objectif est de compléter 
l'étude SEROCoV-KIDS (https://re-
cherche.hug.ch/etudes/etude-serocov-kids  ) par 
des informations plus approfondies.  

(Dans ce texte, le masculin est utilisé au sens générique ; il comprend aussi bien les 
femmes que les hommes.) 

  

mailto:Claudine.Jeangros@unige.ch
mailto:Eric.Widmer@unige.ch
mailto:Liala.Consoli@unige.ch
mailto:Tina.Latifi@unige.ch
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CONSENTEMENT DE PARTICIPATION À LA RECHERCHE  
 

• Pourquoi cette recherche ? Quels sont les objectifs de l’étude ?  

Nous souhaitons comprendre comment la pandémie de COVID-19 
a affecté la santé et la vie des adolescents. Nous souhaitons en 
particulier comprendre comment être confrontés à d’éventuelles 
difficultés (p.ex. difficultés financières, difficultés familiales ou 
difficultés de santé) a pu rendre certains jeunes plus sensibles à de 
potentielles conséquences négatives liées la pandémie. Nous 
souhaitons également identifier les ressources qui ont pu limiter de 
tels effets négatifs, ainsi que les interventions et formes de soutien 
qui ont pu aider les jeunes à traverser cette période.  

• Comment participer ? 
Nous vous invitons à participer à un entretien qui durera au maxi-
mum 1 heure et qui sera enregistré sur support audio. Au cours de 
cet entretien, nous allons vous poser des questions sur comment 
vous et votre famille avez vécu la période du semi-confinement, 
ainsi que la période qui a suivi jusqu’à aujourd’hui. Nous nous inté-
resserons particulièrement aux difficultés que vous pourriez avoir 
rencontrées, ainsi qu’aux ressources qui vous ont aidés à les sur-
monter. 

• Quels sont les bénéfices et risques ?  
En participant à cette recherche, votre expérience sera directement 
prise en considération dans l’acquisition de connaissances sur 
l’impact de la pandémie sur les adolescents vivant dans le Canton de 
Genève. Les résultats de l’étude pourraient contribuer à 
l’amélioration des politiques publiques et des services de soutien aux 
adolescents. De plus, en remerciement de votre participation, vous 
recevrez un bon d’une valeur de 10 CHF à utiliser dans le magasin 
FNAC.  
 
La participation à l’entretien ne présente pas de risques particuliers, 
si ce n’est que parler de la période de la pandémie et des difficultés 
rencontrées pourrait réveiller des souvenirs désagréables. Les 
chercheuses qui réalisent ces entretiens sont formées pour faire face 
à ces éventuelles situations et sauront vous conseiller ou réorienter 
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si nécessaire. Elles seront également en mesure de vous proposer 
d’arrêter l’entretien si cela semble préférable. À toute question, vous 
pourrez indiquer que vous ne souhaitez pas répondre sans donner 
de justifications. Vous aurez la liberté de décider ce que vous 
souhaitez partager, ou non, et d’arrêter l’entretien à tout moment. 
 

• Protection des données (mesures d’archivage et de destruc-
tion des données) :  

o Les transcriptions anonymisées des enregistrements des 
entretiens seront uniquement utilisées comme matériel 
d’analyse pour la recherche. 

o Des extraits anonymisés des retranscriptions, à partir des-
quels il ne sera pas possible de vous identifier, seront inté-
grés dans le rapport final et dans des articles scientifiques. 

o Les enregistrements seront conservés à l’Université de Ge-
nève sous la supervision des responsables de la recherche 
jusqu’à la réalisation des transcriptions, puis ils seront dé-
truits. Les transcriptions anonymisées seront conservées 
jusqu’à ce que les publications soient terminées et maxi-
mum jusqu’à dix années après la fin de l’étude.  
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J’ai bien compris les informations précédentes sur la recherche et je veux 
participer à l’étude appelée « PIRA : Pandémie et Inégalités : analyse des 
répercussions chez les adolescent-e-s ». J’autorise : 

- L’utilisation de mes réponses rendues anonymes à des fins scientifiques, ainsi 
que la publication des résultats de la recherche dans des rapports, revues 
ou livres scientifiques étant donné que ces données resteront anonymes et 
qu’aucune information ne sera donnée sur mon identité ;  

         OUI       NON 
                                                          

- L’utilisation des données à des fins pédagogiques (cours et séminaires de for-
mation d’étudiants ou de professionnels soumis au secret professionnel) ;  

       OUI       NON 
 

- Que l’entretien soit enregistré sur support audio ;  
       OUI       NON 
 
Je confirme avoir choisi volontairement de participer à cette recherche. J’ai 
eu le temps nécessaire pour prendre ma décision. J’ai été informé(e) que je 
peux me retirer à tout moment sans avoir à fournir de justification, et que si 
je le souhaite, je peux demander la destruction des enregistrements me con-
cernant. 
 
Ce consentement ne décharge pas les organisateurs/organisatrices de la re-
cherche de leurs responsabilités. Je conserve tous mes droits garantis par la 
loi. 
 
Prénom, Nom 
 
Date de naissance  
 

  Date  Signature  

Sous l’autorité de la personne adulte référente : 
Prénom, Nom  
 
Date de naissance 
 

 Date   Signature  
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ENGAGEMENT DU CHERCHEUR  
 

L’information qui figure sur ce formulaire de consentement et les ré-
ponses que j’ai données aux participant-es décrivent avec exactitude le 
projet. 

Je m’engage à procéder à cette étude conformément aux normes 
éthiques concernant les projets de recherche impliquant des partici-
pants humains, en application des règles éthiques applicables dans mon do-
maine de recherche et des Directives relatives à l’intégrité dans le domaine de la re-
cherche scientifique et à la procédure à suivre en cas de manquement à l’intégrité de 
l’Université de Genève (https://memento.unige.ch/doc/0003). 

Je m’engage à ce que le-la participant-e à la recherche reçoive un exem-
plaire de ce formulaire de consentement. 

Prénom Nom 
 
 

  Date  Signature  

  

https://memento.unige.ch/doc/0003


 

117 

GUIDE D’ENTRETIEN AVEC LES JEUNES ÂGÉS 
ENTRE 14 ET 18 ANS  

A) Introduction  
Tu es prêt à que je commence à te poser quelques questions ?  
Cela te va bien où nous nous sommes posés ?  
Sache qu’il n’y a pas de bonne ou mauvaises réponses. Ce qui 
nous intéresse est vraiment ton vécu à toi.  
 
Tu te souviens de la pandémie, du confinement, de l’école à la 
maison et tout ça ? Comment ça a été pour toi ?  

- C’est un bon ou mauvais souvenir pour toi ?  
 

Tu te souviens : il y a eu plusieurs phases. Le premier confine-
ment, le deuxième confinement, le port du masque, les certifi-
cats en lien avec les vaccinations ou le tests…  
 

 Montrer la ligne temporelle avec les dates les plus importantes en lien 
avec la pandémie.  

 
Quel âge avais-tu lors que les gens ont commencé à parler de la 
pandémie et puis que nous avons été confinés ?   

 Inscrire l’âge du participant dans la ligne temporelle  
 

Quelle école fréquentais-tu ?  Et dans les années suivants ?  
 Inscrire l’information 

 
Et à la maison, avec qui et où vivais-tu ? Et dans les années sui-
vants ?  

- S’agit-il de ta famille ?  
o Si non : qui est ta famille/et où vivait-elle ?  

 Inscrire l’information. 
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B) Approfondissement  
 [Effets à court terme ]  
Nous allons commencer par la période du confinement, de 
l’école à domicile et tout ça.  

 Montrer sur la ligne de vie la période des deux confinement et l’école à 
domicile  
 

Est-ce qu’il y a eu des choses qui ont été difficiles pour toi pen-
dant cette phase ?  

- Comment aimais tu passer tes journées ?  
- Qu’est-ce qui ne te plaisait pas du tout ?  
- Est-ce que tu te tenais informé par les médias ? Par les réseaux so-

ciaux ?  
- Comment ça se passait à la maison ?   

o Est-ce que à la maison c’était possible de parler de ce que 
nous étions en train de vivre ?  

o Est-ce que ça criait ? Est-ce que ça s'engueulait ?  
- Comment ça s’est passé l’école à domicile ?  
- Et pour tes parents (les personnes qui vivaient avec toi) ? Ils télétravail-

laient ou devaient aller au travail tous les jours ?  
- Y a-t-il eu des problèmes d'argent ou de travail ? 
- Y a-t-il eu d'autres problèmes ou des choses qui t'inquiétaient ? 

Est-ce que tu sortais souvent dehors ?  
- Est-ce que tu voyais tes amis/ tes camarade d’école ?  
- Comment ça se passais avec la famille qui ne vivait pas avec toi à la 

maison ? Étais-tu en contact avec eux ?  
- T’as continué tes loisirs ? Et aujourd’hui tu les as repris ? Pourquoi ?  
- Cela t’est déjà arrivé de fumer un pétard ou boire de l’alcool  [je rap-

pelle que ce que tu dis ici est totalement confidentiel] ? Est-ce que pen-
dant cette période t’as continué, arrêté ou augmenté ?  

 
R : Pour toute difficultés mentionnées chercher de comprendre les stratégies mises en 
place et la suite :  

- Comment ça s’est passé ?  
- T’as fait quoi ? / Te parents ont pu t’aider  ? / Qui était là ?  /  Des 

personnes ont pu t’aider ? 
- Comment te sens tu maintenant par rapport à ça ? Est-ce que ceci est 

encore une difficulté aujourd’hui ?   
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Est-ce que tu as parlé avec tes amis/camarades de ce que tu as 
vécu ?   
R : Est-ce que tu es courant de comment les autres ont vécu cette pé-
riode ?  
Selon toi ce que toi et ta famille avez vécu est similaire de ce que 
les autres personnes  ont vécu ?  
 
Puis il y a eu également la période des pass sanitaires.  [-> Mon-
trer sur la ligne] Comment as-tu vécu cette période ?  
Et à la maison /et ta famille ?  
 
Peu après la période des pass sanitaires, les mesures ont pris fin. 
Nous avons pu cesser de montrer les certificats et de porter le 
masque.  
 
Comment ça a été pour toi la reprise  [donc la période pendant 
laquelle tu allais en Xème ] ? [-> Montrer sur la ligne]  
Et à la maison / et ta famille?  
 
Plusieurs années ont passé depuis. Y a-t-il encore des choses 
qui te sont difficiles en lien avec tout ce que nous avons vécu ?  
 
Depuis la pandémie jusqu'à aujourd'hui, y a-t-il eu des choses 
que tu aurais voulu ou dû faire, mais que tu n'as pas pu réaliser? 
R : P.ex En lien avec l’école, tes loisirs, ta vie sociale ou amoureuse, ta 
santé…  
 
D'après ton expérience, quel conseil donnerais-tu aux jeunes si 
une nouvelle pandémie survenait demain ? 
 
Penses-tu qu'il y a des choses que les adultes ou les institutions 
(comme les écoles, les hôpitaux, ainsi que les parents ou tes tu-
teurs légaux, etc.) auraient pu faire différemment pendant cette 
période ? 
 
R : Aurais-tu préféré que les choses se déroulent différemment ? 

R : à la maison / par rapport à l’école / part rapport à 
d’autres choses  

R : Y a-t-il des choses que tu aimais et qui ne se font plus au-
jourd’hui ?  
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C) Conclusion  
Cela fait maintenant un moment qu’on parle de certaines choses.  Ça va ?  
Ce sont des choses qui peuvent remuer pas mal de vécu et réveiller des émotions.   
Comment tu te sens ?  
Comment t’as vécu l’entretien ? 
 
Est-ce qu’il y aurait des choses que tu voudrais ajouter ?  
 
Moi j’arrive vers la fin. Mais si dans les prochains jours des choses te reviennent 
et/ou t’as envie de discuter tu peux m’appeler, t’as le droit de le faire. Je t’ai mis 
ici mon numéro -> montrer la fiche « après-entretien »  
 
 De même s’il y a des pensées ou des choses qui t’inquiètent, tu en parles avec une 
personne de ta confiance ou m’appeler, ou si tu préfères tu peux également en parler 
anonymement à l’une de ces lignes/contact. -> montrer la fiche  
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT  
POUR LES PROFESSIONNELS 

RECHERCHE « Pandémie et Inégalités : analyse des répercussions 
chez les adolescent.e.s (PIRA) » 
Responsables du projet de 
recherche :  

Claudine Burton-Jeangros — Professeure 
ordinaire 
E-mail : Claudine.Jeangros@unige.ch  
Tél. : + 41 22 379 88 72  
 
Eric Widmer — Professeur ordinaire 
E-mail : Eric.Widmer@unige.ch  
Tél. : +41 22 379 83 02 
 
Université de Genève 
Institut de recherches sociologiques  
Bd. du Pont-d’Arve 40 - 1211 Genève 4 

Personnes de contact (pour 
des questions sur la 
recherche ou sur les 
implications de votre 
participation) :  

Liala Consoli -  Collaboratrice scientifique 
E-mail : Liala.Consoli@unige.ch 
Tél. : +41 22 379 86 45 
 
Tina Latifi – Assistante de recherche  
E-mail : Tina.Latifi@unige.ch  
Tél. : +41 22 379 88 92 

Financement :  Cette recherche, mandatée par l’Unité 
d’épidémiologie populationnelle (UEP) du 
Service de médecine de premier recours des 
Hôpitaux universitaires de Genève, et est 
financée par l’Office fédéral de la santé publique 
(OFSP) et la Fondation Jacobs. L’objectif est de 
compléter l’étude SEROCoV-KIDS 
(https://recherche.hug.ch/etudes/etude-
serocov-kids) par des informations plus 
approfondies. 

Validation éthique :   Ce projet a obtenu l’approbation de la 
Commission cantonale d’éthique de la recherche 
(CCER). ID CCER : 2921 – 01973. 

 
  

mailto:Claudine.Jeangros@unige.ch
mailto:Eric.Widmer@unige.ch
mailto:Liala.Consoli@unige.ch
mailto:Tina.Latifi@unige.ch
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CONSENTEMENT DE PARTICIPATION À LA RE-
CHERCHE  

 
• Pourquoi cette recherche ? Quels sont les objectifs de 

l’étude ?  
Ce projet vise à étudier les effets de la pandémie de COVID-19 sur 
les adolescent.e.s provenant de contextes vulnérables. Nous voulons 
comprendre d’une part les mécanismes qui ont engendré et perpétué 
de difficultés importantes dues à la pandémie, et d’autre part les 
stratégies mises en place pour y faire face. Nous entendons, par 
contexte vulnérable, les jeunes issu.e.s de familles répondant à un ou 
plusieurs des critères suivants :  

o Familles dont l'un.e des membres est affecté.e dans sa 
santé (au sens large) ou en situation de handicap. 

o Familles à faible niveau de revenu 
o Familles étant passées par une séparation conflictuelle ou 

connaissant des conflits 
 

Les résultats de l’étude pourraient contribuer à l’amélioration des 
politiques publiques et des services de soutien aux adolescent.e.s. 

• Comment participer ?  
Nous vous invitons à participer à un focus group qui sera enregistré 
sur support audio. Au cours de ce focus group, vous et d’autres 
professionnel.le.s serez sollicité.e.s pour partager vos observations 
issues de votre pratique professionnelle concernant l’impact de la 
pandémie à court, moyen et long terme sur les adolescent.e.s. Lors 
des focus group, il sera essentiel que vous ne divulguiez pas l’identité 
ou d’autres détails sensibles concernant les personnes que vous 
accompagnez. Nous vous demandons aussi de ne pas  divulguer le 
contenu de ce qui sera exprimé par d’autres professionnel.le.s lors 
du focus group. 
Ce que vous exprimez lors du focus group n’engage en aucune 
manière votre association/institution. 

 

• Protection des données (mesures d’archivage et de destruc-
tion des données) :  
Toutes les données collectées sont soumises à des règles strictes en 
matière de protection des données : 
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o Les transcriptions des enregistrements des focus groups 
seront utilisées comme matériel d’analyse pour la re-
cherche. 

o Des extraits anonymisés des retranscriptions, à partir des-
quels il ne sera pas possible d’identifier la personne s’ex-
primant ni son association/institution, seront intégrés 
dans le rapport final et dans des articles scientifiques. 

o Les enregistrements seront conservés à l’Université de 
Genève sous la supervision des responsables de la re-
cherche jusqu’à la réalisation des transcriptions, puis ils 
seront détruits. Les transcriptions anonymisées seront 
conservées jusqu’à ce que les publications soient termi-
nées et au maximum jusqu’à dix années après la fin de 
l’étude.  

 

Sur la base des informations précédemment fournies, je confirme ma 
volonté de participer à la recherche intitulée « PIRA : Pandémie et Iné-
galités : analyse des répercussions chez les adolescent.e.s ». J’autorise : 
 

– L’utilisation des retranscriptions rendues anonymes à des fins scienti-
fiques, ainsi que la publication des résultats de la recherche dans des 
rapports, revues ou livres scientifiques. Je comprends que ces données 
seront toujours anonymes et qu’aucune information concernant mon 
identité ne sera divulguée ;                                                                                                                

    OUI       NON 
                                                          
– L’utilisation des retranscriptions anonymisées à des fins pédagogiques 
dans le cadre universitaire, toujours sous la supervision du responsable 
de la recherche.             
 OUI       NON 
 
– L’enregistrement du focus group sur support audio  
 OUI       NON 
Je confirme avoir choisi volontairement de participer à cette recherche. 
J’ai eu le temps nécessaire pour prendre ma décision. J’ai été informé.e 
que je peux me retirer à tout moment sans avoir à fournir de justifica-
tion.  
Prénom Nom 
 

  Date  Signature  
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ENGAGEMENT DU CHERCHEUR /de la chercheuse 
 

L’information qui figure sur ce formulaire de consentement et les ré-
ponses que j’ai données aux participant.e.s décrivent avec exactitude le 
projet. 

Je m’engage à procéder à cette étude conformément aux normes 
éthiques concernant les projets de recherche impliquant des partici-
pants humains, en application des règles éthiques applicables dans mon 
domaine de recherche et des Directives relatives à l’intégrité dans le do-
maine de la recherche scientifique et à la procédure à suivre en cas de 
manquement à l’intégrité de l’Université de Genève (https://me-
mento.unige.ch/doc/0003). 

Je m’engage à ce que le/la participant.e à la recherche reçoive un exem-
plaire de ce formulaire de consentement.  

Prénom Nom 
 

  Date  Signature  

  

https://memento.unige.ch/doc/0003
https://memento.unige.ch/doc/0003
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GUIDE POUR LES FOCUS GROUPS AVEC  
DES PROFESSIONNELS EN CONTACT DIRECT 

 AVEC LES JEUNES 
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Je m’appelle XX ; ma collègue XXX, les deux nous sommes sociologues, nous tra-
vaillons sous la direction de la Prof. Claudine Burton-Jeangros et du Prof. Eric 
Widmer au sein de l’Institut de recherches sociologiques de l’université de Genève.   
La personne qui modère rappelle :  
• L’objectif de ce focus group est de mieux comprendre les effets 

de la pandémie sur les jeunes, ayant traversé cette période particu-
lière dans un contexte vulnérabilisant (précarité économique, diffi-
cultés familiales ou problèmes de santé/handicap du jeune ou du 
parent).  
 
Nous nous intéressons tant aux effets à court terme, qu’à plus long 
terme.  
Notamment nous aimerions comprendre les contextes et méca-
nismes qui ont engendré et maintenu certaines situations de diffi-
cultés dues à la pandémie, pouvant parfois entraîner des impacts 
sévères. Nous nous intéressons aussi aux mécanismes et interven-
tions ayant permis à certains de minimiser les conséquences néga-
tives ou de rebondir. 
  

• Déroulement/Consignes  
– Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises réponses,  
– Ne pas hésiter à donner son avis même s’il diffère de celui des 
autres 
– En ce qui concerne la confidentialité, chacun d’entre vous a reçu 
et signé un formulaire d’information et consentement. Avec ce 
formulaire, vous vous engagez également à respecter la 
confidentialité de ce que les autres professionnels expriment au 
sein de ce focus group. Si vous présentez des cas précis, le respect 
de leur anonymat reste nécessaire et nous vous prions de ne pas 
mentionner le nom des personnes, des écoles qu’ils fréquentent, 
ou la commune où ils habitent. 
 
Ce que vous dites est votre vis et votre identité sera rendue 
anonyme ; votre structure/institution non identifiable. Ce que 
vous dites n’engage pas votre institution/structure/association. 

La personne qui modère récolte les questionnaires de consentement signés.  
Avant de débuter la discussion, demander si les participants ont des questions. 
Faire un rapide tour de table, en commençant par la personne qui modère, la per-
sonne qui prend des notes, puis les participant.es. 



128 

Question brise-glace :  
o Que pensez-vous du fait qu’il y a des chercheurs qui 

s’intéressent  « encore » à l’impact de la pandémie ?  
  Est-ce que dans vos pratiques il y a un 

« avant pandémie » et un « après pandé-
mie » ?  

 Expliquer l’intérêt d’encore étudier la pandémie.   

 

Tronc principal : questions générales 

1. Depuis la pandémie, qu’est-ce qui vous a davantage 
frappé par rapport au bien-être et la santé des 
jeunes que vous suivez? 

 
R : Qu’est-ce qui a particulièrement contribué à réduire leur bien-être ?  
R : Est-ce qu’il y a des aspects qui ont amélioré leur bien-être ?  

- À court terme ?  
- À long terme  
- Nouvelle norme (avant-pandémie vs. après 

pandémie)  
- Pouvez-vous identifier des éléments déclen-

cheurs ou des processus qui ont conduit à 
l’aggravation de la situation pour certains 
jeunes ? 

- Loisir/sport/nature/vie sociale/fa-
mille/écrans  

 
R : En pensant au public que vous côtoyez : qui a souffert davantage de la pan-
démie ? Quels profils ?  

- Différences selon la situation familiale/ la 
présence de tensions familiales (divorce, fa-
mille monoparentale, homoparentale, recom-
posée, tensions, etc. )  

- Précarité économique ?  
- Problème de santé dans la famille ?  
- Groupes d’âge  
- Différences genre  
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2. Quelles nouvelles stratégies ont  dû être mises en 
place  ?  

Nous entendons :  
a. Celle que vous avez  dû développer vous pour 

mieux  venir en aide aux jeunes qui ont été 
particulièrement vulnérabilisés (et à leurs fa-
milles) et aux nouvelles situations qui sont 
émergées suite à la pandémie  ?  

b. Mais aussi celles que les jeunes ou les  fa-
milles ont eux/elles même mis en place ?  
 

3. Comment envisagez-vous le futur pour ces jeunes, en 
particulier ceux qui ont été le plus affectés ? Quels 
types d’interventions ou de soutiens seront nécessaires 
à plus long terme ? 

IMPORTANT : reformuler pour encourager à en dire davan-
tage ainsi que pour comprendre si des participant-e-s recon-
naissent ce que d’autres ont dit. Si des choses intéressantes 
sont développées, les encourager à développer davantage.  

 

Présentation de cas concrets  

Je vous propose maintenant de réfléchir au cas d’un jeune pour 
qui la pandémie a eu un impact (direct ou indirect) particulière-
ment grave. 
 
Explication :  
Impact direct : la pandémie a été la principale cause des difficultés  
Impact indirect : la pandémie a accéléré ou ralenti des dynamiques qui 
étaient déjà en cours  
 
Je vous laisse 3-4  minutes pour réfléchir à une situation en vue 
de pouvoir la décrire à partir des éléments qui vous trouverez 
sur la fiche [voir ci-après]. 
 
Qui veut s’exprimer en premier  ?  
[Après chaque cas : souligner les points clés du cas, inviter à ré-
agir les autres ]   
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Est-ce ce que quelqu’un de vous aurait aussi un exemple inverse 
à partager, donc un cas d’un jeune qui - malgré une situation 
personnelle/familiale/de santé/précarité qui n’était vraiment 
pas favorable- s’en est sorti plutôt bien :  

- soit ayant tout de même été affecté, mais 
qui a pu rebondir rapidement,  

- soit qui n’a pas  du tout été affecté négati-
vement (voir qui ont été affecté positi-
vement), 

 
R : Typiquement des jeunes que vous suiviez, et pour lesquels, lorsque 
le confinement a été mis en place, vous vous êtes beaucoup inquiétés, 
mais qui finalement s’en sont très bien sortis.  

 

Conclusions  
Est-ce qu’il y a d’autres choses que vous souhaiteriez partager ? 
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Fiche pour préparer la présentation de cas concrets 

 « Pandémie et Inégalités :  
analyse des répercussions chez les adolescent-e-s (PIRA) »  

• Décrire le contexte dans lequel évoluait le jeune avant la pan-
démie 

 
• Décrire en quoi la pandémie a été un déclencheur et quel est 

l’impact selon vous. Pourquoi considérez-vous que cet im-
pact était particulièrement important ? 

 
• Est-ce que la problématique déclenchée est toujours présente 

? Quelle est la situation du jeune aujourd’hui ? 
 
• Pensez en particulier : 

- Au contexte dans lequel les difficultés ont émergé 
- Aux ressources sur lesquelles le jeune pouvait compter, 
ou les ressources qui manquaient. 
- À l'enchainement des problèmes et l'évolution de la 
situation, y compris complications et difficultés 
d’intervention  
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